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VENDREDI 30 AOÛT 1996 


La solidarité 
s'amplifie 
en faveur 
des sans-papiers 
africains 

AFFRÉTÉS par le ministère de 
l’intérieur, un avion militaire et un 
charter ont reconduit, mercredi 
28 août au soir, 88 étrangers en si- 
tuation irrégulière en Tünisie, au 
Mali, au Sénégal et au Zaïre. Trois 
sans-papiers de l’église Saint-Ber- 
nard à Paris seraient parmi les ex- 
pulsés. 

Plusieurs associations ont pro- 
testé contre ces expulsions « mas- 
sives » qui seraient entachées de 
diverses irrégularités. Ces vols 
sont partis alors que plusieurs ma- 
nifestations avaient lieu à Paris et 
en province. Plus de 15 000 per- 
sonnes ont défilé dans la capitale, 
davantage que lors des précé- 
dentes manifestations. 

Lire page 8 
et un point de vue page 10 


•' Plébiscité 



BILL CLINTON 

RÉUNIS en convention à Chica- 
go (minois), les délégués du Parti 
démocrate ont désigné Bill Clin- 
ton comme candidat pour un se- 
cond mandat à la présidence des 
Etats-Unis. 

Lire page 2 et nos * Histoires 
d'Amérique » (IV) page 9 


Un nouveau 
rythme à l’école 

M DÈS CETTE ANNÉE sco- 
laire, 772 établissements de 
renseignement primaire boulever- 
seront leur emploi du temps en 
adoptant une journée en deux 
temps : matinée consacrée aux en- 
seignements traditionnels et après- 
midi aux « disciplines sans car- 
table », sport et activités artis- 
tiques. Ces expériences, mises en 
place par le minis tre de la jeunesse 
et des sports, Guy Drue, s’inspirent 
du système en vigueur dans plu- 
sieurs écoles d'Epinal (Vosges). 
Elles donneront Ken à une évalua- 
tion et pourraient progressivement 
imposer une idée: et si changer 
remploi dn temps était un moyen 
de changer l’école ? Si François 
Bayrou a p paraît fort en retrait de 
ce dossier, les aménagements des 
rythmes scolaires s'étendent de- 
puis quelques années. 13 000 
écoles, depuis 1991, ont adopté la 
semaine de quatre jours, même si 
les bénéfices de cette organisation 
du temps scolaire semblent faibles. 

Lire page 7 
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Le gouvernement engage une réforme 
des retraites des salariés dn privé 

M. Arthuis propose un système d'épargne par fonds de pension 


FONDATEUR : HUBERT KUVE-MËICf - MRECTEUR : JEAN-MA1UE COLOMBAM 

Les éleveurs de bovins 
expriment leur colère 

Le dimat sodal fart chuter le franc 


LE PROJET de fonds de pension 
pour les salariés du privé prend 
corps: le ministre de l’économie 
et des finances, Jean Arthuis, a 
adressé, jeudi 29 août, au patro- 
nat, aux syndicats et aux respon- 
sables des secteurs économiques 
intéressés le texte d’un avant-pro- 
jet de loi sur Fépargne-retraite, qui 
doit être examiné par le Parlement 
en octobre ou novembre. La créa- 
tion de ces fonds, gérés selon les 
techniques de la capitalisation et 
destinés à compléter les régimes 
de retraite de base et complémen- 
taires, était inscrite dans le pro- 
gramme présidentiel de Jacques 
Chirac Selon le projet du gouver- 
nement, ces « plans d’épargne-re- 
traite » prendront la forme de 
contrats collectifs établis au ni- 
veau de l’entreprise, de la brandie 
d'activité ou au niveau interpro- 
fessionnel L’adhésion des salariés 
restera individuelle et facultative. 

Lire page 20 
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QUELQUES HEURES après te 
séminaire gouvernemental de 
rentrée, Pune des catégories so- 
ciales en difficulté, les éleveurs de 
bovins, a organisé une série de 
manifestations spectaculaires : 
dans la nuit du mercredi 28 au 
jeudi 29 août, à l’appel des syndi- 
cats majoritaires, la FNSEA et le 
CNJA. quelque 15 000 éleveurs ont 
envahi routes et autoroutes pour 
contrôler le contenu de camions 

frigorifiques et de bétaillères. 

Mercredi l'Elysée avait hufiqué 
que Jacques Chirac recevrait ven- 
dredi les éleveurs «marcheurs » 
de Charroux (Vienne), qui arrivent 
avec leurs bêtes à Paris à rappel 
cette fols, des syndicats minori- 
taires. M. Chirac a lui-même affir- 
mé au coure du conseil des mi- 
nistres que le gouvernement 
« soutiendra » tes éleveurs « dans 
ta crise difficile qu'ils traversent». 
Au cours de la même réunion, le 
président de la République a invi- 
té le gouvernement à a faire 


De l'« amendement buvette » au « décret buvette » 


APRÈS AVOIR CHERCHÉ en vain à se 
faufiler dans tes méandres d'un projet de loi 
portant diverses mesures d’ordre social, sa- 
nitaire et statutaire, te fameux «amende- 
ment buvette », dont la discussion avait en- 
flammé le Parlement au printemps, est 
revenu se nicher douillettement ddhs les dis- 
crètes pages estivales du Journal officiel. Le 
« décret buvette », puisque tel doit désor- 
mais être son nom, a été pris 1e 8 août 1996 
- signe que l'affaire était pour 1e moins déli- 
cate aux yeux du gouvernement 
Dans ce feuilleton aux mufti pie s rebondis- 
sements, un rappel des faits s'impose. La loi 
Evin du 10 janvier 1991 a posé comme prin- 
cipe l’Interdiction de la vente d’alcool dans 
les stades, principe assoupli par un décret du 
26 août 1992, qui autorise une dérogation 
par an et par club. Tout en continuant pour 
la plupart d’entre eux à vendre de l'alcool en 
toute illégalité, les responsables d’associa- 
tions sportives, qui évaluent les recettes des 
buvettes à environ un quart de leur budget 
n’ont pas manqué de faire pression auprès 


POINT DE VUE 


des parlementaires pour faire sauter ce ver- 
rou. Les producteurs d’alcool sont restés 
quant à eux relativement discrets, la corpo- 
ration des cafetiers s’insurgeant contre la 
perspective d'une telle concurrence. 

Engagée te 17 février au Palais du Luxem- 
bourg, achevée le 15 mai au filais- Bourbon, 
la batahte'ftjt rude. Très rude. Emmenés au 
Sénat par François Lesein (RDSE, Aisne), à 
l’Assemblée par Edouard Landraln (UDF- 
FD, Loire-Atlantique), les partisans de 
F« amendement buvette » - Visant à autori- 
ser la vente d’alcool dans tes stades à raison 
de vingt week-ends par an - ont fait assaut 
de a convivialité » et de «pot de l'amitié», 
évoquant au passage faussi sombre qu’im- 
» probable hypothèse d’une ^Interdiction d’al- 
cool dans les buvettes des deux Assemblées. 
Ils remportèrent la première manche au Pa- 
lais-Bourbon, en dépit de l'opposition réso- 
lue de Jacques Barrot, ministre du travail et 
des affaires sociales, et d’Hervé Gaymard, 
secrétaire d’Etat à la santé et à la Sécurité 
sociale. 


Adopté en première lecture par les dépu- 
tés, l'amendement était repoussé par les sé- 
nateurs, rétabli en deuxième lecture au Pa- 
lais-Bourbon, et finalement supprimé en 
commission mixte paritaire, non sans une 
ultime et houleuse séance à l'Assemblée na- 
tionale. L'affaire aurait sans doute été en- 
tendue si le gouvernement avait; dans cette 
affaire, parié d'une seule voix. Ce ne fut pas 
le cas. Lors de cette longue navette parle- 
mentaire, Guy Drut, ministre de la jeunesse 
et des sports, a assuré publiquement que 1e 
gouvernement « allait permettre une plus 
large possibilité d'ouverture des buvettes » 
dans les enceintes sportives. Dans la chaleur 
de Tété, te gouvernement a donc décidé de 
couper en deux cette poire pour la soif. Le 
décret du 8 août - signé notamment par 
MM. Barrot, Gaymard et Drut - prévoit que 
des dérogations pourront désormais être ac- 
cordées dans la limite de dix autorisations 
annuelles. 

Jean-Baptiste de Montvakm 


Pour sortir du piège de la déflation 

par Alain Madelin 

L ES prix baissent. Cest le Non, vient d’affirmer le premier tain nombre de remèdes. A celui de 
constat que font depuis ministre. La question est trop 1m- la déflation - qm est ffnverae de 
longtemps tes commer- portante pour qu’on ne r examine rînflation — correspondent des re- 
çants, tes industriels et pas de plus près. 0 ne s'agit pas là mèdes très différents. 


L ES prix baissent Cest le 
constat que font depuis 
longtemps tes commer- 
çants, tes industriels et 
les consommateurs. C’est cette 
même baisse que vient d’enregis- 
trer pour 1e deuxième mois consé- 
cutif notre très officiel indice lnsee. 
Sommes-nous en déflation ? 


Non, vient d’affirmer le premier 
ministre. La question est trop im- 
portante pour qu’on ne l'examine 
pas de plus près. Il ne s'agit pas là 
d'un débat académique mais d’une 
question fondamentale dont dé- 
pend toute la politique écono- 
mique et sociale- Au diagnostic de 
l’inflation correspondent un cer- 


tain nombre de remèdes. A celui de 
la déflation - qm est Pmveree de 
rînflation - correspondent des re- 
mèdes très différents. 

Pour ma part; cela fait bientôt 
quatre ans que je m’efforce de 
mettre en évidence tes pressons 
déflationnistes qui s'exercent sur 
notre économie et de proposer une 
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pofitique adaptée. Mais 0 s’agissait 
jusqu’à présent cfune idée difficile 
à foire partager. Car tes respon- 
sables politiques et économiques 
n’ont vécu que des périodes d'in- 
flation. L'expérience de l’ inflation 
est mauvaise conseillère en 
période de déflation. 

Les pressions déflationnistes dé- 
règlent tes instruments de bord 
traditionnels du pilotage écono- 
mique. Les prévisions de nos mo- 
dèles macroéconomiques ne ré- 
pondent pins. Les politiques 
conjoncturelles traditionnelles 
n’ont plus d’effets. 

Ce nouveau co n t e xte déflation- 
niste constitue une tendance 
lourde de F économie. Cest d’afl- 
kurs ce que confirme te dernier 
rapport de la Banque des règle- 
ments internationaux (BRI), qui 
évoque, pour la première fois ex- 
pfiatement, un risque de déflation 
pesant sur rensemble dn monde 
ftiAidrlalW. 

Après plusieurs décennies d'in- 
flation, un retournement s’est opé- 
ré qui a engagé nos économies 
dans une phase longue de désinfla- 
tion de nature à faire apparaître de 

véritables pressions déflationnistes 
sur un certain nombre de pays. 

Lire ta suite page 10 


Alain Madelin est ancien 
ministre de féconemit et des fi- 
nances. 
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preuve d’optimisme volontaire ». 

Lors du séminaire, te premier 
ministre a relayé ce discours, tout 
en reconnaissant que pour rem- 
ploi « la situation restera difficile 
dans les mois qui viennent ». Alain 
Juppé a Indiqué qu’il fallait 
« rendre du pouvoir d’achat aux 
Français en baissant leurs impôts ». 
Le détail des mesures prises sera 
annoncé à la mi-septembre. 

Cependant, le franc a continué 
jeudi matin à perdre du terrain 
face au deutschemaxk. La devise 
française a même frôlé un instant 
le seuil des 3,43 francs pour un 
marie et atteint son plus bas ni- 
veau depuis cinq mois face à la 
monnaie allemande. Les investis- 
seurs étrangers s’inquiètent tou- 
jours des tensions sociales et de la 
difficulté pour le gouvernement 
d'établir un budget de rigueur en 
1997 dans une conjoncture dépri- 
mée. 

Lire pages 5 et 6 

m Epreuve de force 
au Proche-Orient 

L'esc^ade se poursuit entre IsraS et l'Au- 
torité palestinienne, 'fesser Arafat appelle 
à uie protestation de masse vmdredï 
30 août à Jérusalem. p.4 

et notre éditorial p. 10 

■ Sang contaminé 
an Japon 

L'affaire du sang contaminé par le virus 
du sida est entrée dans sa phase judi- 
ciaire au Japon. p.4 

■ Afrique du Sud: 
les Noirs s’affirment 
dans les affaires 

Le pouvoir économique des Noirs s'af- 
firme en Afrique du Sud avec la prise de 
contrôle par un consortium d'hommes 
d'affaires noôs d'une fi Bâte de PAngto 
American, 1e premier groipe du pays. 
M 

■ Madrid 

se démarque de Cuba 

Sdon B Pais, le gouvernement Aznar 
s’apprêterait à envoyer un nouvel am- 
bassadeur auprès de fidel Castro, p.20 

■ Le satellite 
devance le câble 

A la mi-1996, le nombre de foyers fran- 
çais équipés d'une parabole a dépassé te 
nombre de ménages abonnés au 
câble. p.15 

■ La 53 e Mostra 

Jusqu'au 7 septembre, le festival de films 
de Venise aauéfle Ken Loach, Jean-Luc 
Godad, \foflcer Sdilôndorff, Mancel de 
Ofiweêa-. p. 17 

■ L’IIS Open de tennis 

\fetrqueur de Nathalie Tauâat, Conchita 
Martinez tarde à paraître comme la pré- 
tendante au titre. p. 14 
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ÉTATS-UNIS Réunie à. Chicago, 

ia convention du parti démocrate a 
officiellement désigné, mercredi 28 
août Bill Ûinton et Al Gore comme 
candidats à la présidence et à la vice- 


présidence des Etats-Unis. Le chef de 
la Maison Blanche, qui est arrivé 
dans la journée à Chicago, après 
avoir sillonné le pays en train, devait 
exposer jeudi sa vision de P« Amé- 


rique du XXI* siècle». «LE WTUEL 
des conventions a montre ses limites 
avec cette grand-messe dont les en- 
jeux ne sont plus que médiatiques, 
au détriment du débat politique 


d'anten. • A L'EXCEPTION de quel- 
ques voix discordantes à gaudie. _ou 
Pon n'a guère appreoé le virage à 
droite de la Maison Bbnçfejes 
quatre mille délégués démocrates 


ont été unanimes à saluer Je Man 
économique de BiP Clinton et a voir 
en lui le meilleur candidat du parti jft 
de Pâne pour faire entrer l'Amérique 
dans le siècle prochain. 


Les démocrates couronnent Bill Clinton pour la bataille de novembre 

Le savoir-faire du président traversant l'Amérique en train a éclipsé une convention qui.comme ^ e ^ s r r ^^J' ca ' ns ' 
n'est dIus qu'une qrand-messe unanimiste célébrée pour adouber l'élu du parti : William Jefferso 


CHICAGO 

de notre envoyé spécial 
L 'Express du XXf siècle, qui 
transportait Bill Cliatou et une 
partie de son équipe de campagne, 
s'est arrêté, mercredi 28 août, sur 
les bords du lac Michigan. Après 
avoir traversé successivement le 
Kentucky, la Virginie, l'Obio et le 
Michigan, le train présidentiel a 
achevé son parcours en minois. Ce 
voyage ferroviaire de quatre jours 
a permis à BQl Clinton de porter 
son message électoral dans l’Amé- 
rique profonde et, surtout, de faire 
monter l'attention médiatique 
avant son discours de jeudi 11 était 
temps : faute du moindre sus- 
pense, faute, aussi, de pouvoir of- 
frir, comme les républicains, une 
affiche prestigieuse mêlant anciens 
présidents et personnalités, tel Co- 
lin Foweli, la convention démo- 
crate commençait à s’essouffler. 

Tout, en effet, n’est plus qu’ap- 
parence lors de ces grand-messes 
que sont les conventions des partis 
politiques. Leur rôle se limite à 
confirmer une investiture prési- 
dentielle décidée, soit lors des pri- 
maires - ce fut le cas pour les ré- 
publicains -, soit qui s'impose 
d’elle-même, faute de concurrents, 
comme chez les démocrates. Dès 
lors, à quoi bon ? Cette question, 
déjà posée à San Diego par les ré- 
publicains, est tout aussi perti- 
nente à Chicago, fi n’est pas im- 
possible qu’à l’avenir la durée de 
tels rassemblements politiques soit 
réduite de quatre à deux jours, ce 
qui en diminuerait le coût - astro- 
nomique -, permettrait de gagner 
en substance et accrocherait plus 

l’intérêt des électeurs. 

Car les sondages sont conver- 
gents : Paudience télévisée des ras- 
semblements de Chicago et de San 
Diego accuse une baisse de plus de 
15 % par rapport à 1992. Chaque 


parti ayant, dans le passé, pâti de 
Pétalage de ses divisions, la règle 
d’or est désormais celle de l’ unani- 
misme, tous s'efforçant de démon- 
trer qu’ils ont suffisamment gagné 
en maturité pour laisser s’expri- 
mer, sans les relever, leurs désac- 
cords. La plate-forme du parti dé- 
mocrate, adoptée sans la moindre 
difficulté par les délégués, a été ré- 
digée de façon à s’identifier avec 
P image d’étemel « nouveau démo- 
crate» que BOl dm ton souhaite 
donner de lui. C’est aussi celle d’un 
parti résolument centriste, qui, of- 
ficie Dement du moins, a accepté 
sans barguigner l’important virage 
idéologique de la réforme de raide 
sociale. 

JIMMY CARTER PRÉFÉRÉ FONDA 

Chacun sait, 3 est vrai, le peu de 
cas qu’un nouveau président fait 
de ses engagements de campagne 
électorale une fois installé à la 
Maison Blanche. M. Clinton a tenu 
bien peu d’entre elles, ce que per- 
sonne n'a eu le mauvais goût de 
souligner à Chicago. Mieux vaut 
égrener la liste de ses succès : 
10 influo ns de nouveaux emplois, 
un déficit budgétaire réduit de 
moitié, 100 000 nouveaux policiers 
dans les rues, F augmentation du 
salaire minimum, des lois - coura- 
geuses - contre le lobby des armes 
et contre celui du tabac, la poli- 
tique d 'affirmative action en faveur 
des minorités, etc. La conclusion, 
déclinée sur tous les tons par les 
délégués, s’impose donc : « Bill 
Clinton mérite quatre ans déplus. » 

Cette volonté de gommer tout 
ce qui pourrait ternir l’image du 
grand sbo.w. médiatique de la 
convention s’accommode de Fab- 
sence de vedettes finalement diffi- 
ciles à gérer. Jimmy Carter, par 
exemple, seul ancien président dé- 
mocrate encore en vie, a préféré 



accepter l’invitation à se rendre 
dans le ranch du Montana de ses 
amis Ted Turner et Jane Fonda, 
plutôt que d’être obligé de pro- 
noncer un discours élogïeux pour 
Bill Clinton, avec lequel ses diver- 
gences sont anciennes et pro- 
fondes. Les conseillers présiden- 
tiels se sont facilement consolés. 
Puisqu'il s’agjt de couronner un 
« nouveau démocrate », point n’est 
besoin de la présence des «vieux 
démocrates» trop attachés aux 
traditionnelles valeurs libérales du 
-parti.; . 

Pour pallier ces absences, les 
responsables du.parti de Fàne ont 
misé sur l’émotion provoquée par 
le témoignage de « citoyens ordi- 
naires » mais héroïques. Leur 
exemple sert à magnifier ce rêve 
américain dont les démocrates. 


comme les républicains, assurent 
être les meilleurs défenseurs. La 
présence à la tribune de l’acteur 
Christopher Reeve, paralysé à la 
suite d'une chute de cheval, et de 
James Brady, ancien conseiller de 
presse de Ronald Reagan, griève- 
ment blessé lors d’une tentative 
d’assassinat perpétré contre r an- 
cien président, et dont l’épouse 
Sarah a pris la tête de la croisade 
contre le lobby des armes, 
n’avaient d’autre justification que 
celle de forcer F intérêt médiatique. 

A San Diego, et- pour les mêmes, 
raisons, les républicains avaient, 
eux aussi, fait la ; part. belle à- ees- 
« vrais héros de l'Amérique », 
souvent en chaise roulante. De 
même est-ce en espérant accen- 
tuer son avance dans les sondages 
que BÜ1 Clinton a annoncé, à 


chaque étape du train présidentiel, 
une nouvelle initiative : lundi, a 
propos de la criminalité ; mardi, 
réducation; mercredi. Tenviron- 
nement ; jeudi enfin, ce sera Tan- 
nonce d’un programme d’emplois 
réservés aux laissés-pour-compte 
de cet Etat-providence— que le 
président a lui-même contribué à 
démanteler en signant la loi sur le 
welfare. Tout sera fin prêt pour un 
lever de rideau qui s’annonce 
triomphal. 

GALOP D'ESSAI 

Le vice-président. Al Gore, a 
préparé le terrain, mercredi, oppo- 
sant la volonté de Bob Dole d’être 
«un pont avec le passé» à celle de 
BAI Cfinton d'offrir aux Américains 
«un pont avec l’avenir ». Le pre- 
mier, a-t-ïl souligné, a même voté 
contre le budget destiné à « en- 
voyer un homme sur la Lune », ce 
qui démontre bien « sa vision pessi- 
miste de l’Amérique ». La conven- 
tion de Chicago, outre qu’elle en- 
tretient la flamme militante, est 
importante pour Al Gore : elle per- 
met au vice-président d’effectuer 
un galop d'essai avant F échéance 
pins lointaine de l'élection prési- 
dentielle de Fan 2000. 

Dans quatre ans, s'il est réélu en 
novembre, B31 Cfinton aura ache- 
vé son second et dernier mandat, 
comme le prévoit la Constitution. 
Al Gare aura alors le champ libre. 
Le vice-président, qui s’est 
comporté de manière parfaite- 
ment loyale à Fégaid du chef de la 
Maison Blanche, attend donc son 
. heure. Il n’est pas le seul bien sûr, 
mais, depuis 1952, tous les vice- 
^ président^ à l’exception notable 
de Spïro Agnew et de Dan Quayle, 
ont obtenu r investiture présiden- 
tielle de leur parti. 

Laurent Zeccfnm 


Les plates-formes 
des deux partis 


Un politicien aussi complexe que l'Amérique de cette fin de siècle 



CHICAGO 

de notre envoyée spéciale 

A ceux qui doutent de l'objectivi- 
té de sa chaîne, BOl Schneider, l’un 
des chroniqueurs politiques de 
CNN, oppose 
avec un 
grand sourire 
cet exemple 
cruel: « Nous 
donnons tou- 
jours les deux 

positions de 

POKTRArr Bffl Qinton ». 

Celle de gauche, celle du centre. 
Celle d’hier, celle d’aujourd’hui. 
Celle du « vieux démocrate », celle 
du « nouveau démocrate ». 

Qui est BOl Clinton? Son apti- 
tude à changer d’avis est une 
source inépuisable de com- 
mentaires acerbes. A cinquante 
ans, celui qui pourrait bien devenir 
le second prérident démocrate réé- 
lu depuis Franklin Roosevelt 
aborde pourtant cette seconde 
campagne pour la Maison Blanche 
auréolé d’une cote de popularité & 
faire pâlir les dirigeants occiden- 
taux. Au contact du pouvoir, F éter- 
nel adolescent a mûri, Imposant 
l’image d’un homme certes impar- 
fait mais constamment à l'écoute 
du pays - à l’écoute des sondages, 
surtout, accusent ses détracteurs. 
«Le caractère de Bill Cïïnton n’est 
plus un thème de campagne, relève 
Karlyn Bowman, expert des études 
d’opinion à F American Enterprise 
Institute de Washington, fes élec- 
teurs s’y sont finis. » Son côté cou- 
reur de jupons, ses manoeuvres 
pour éviter le Vietnam, son expéri- 
mentation de la marijuana ont ces- 
sé de lui faire du tort Les contro- 
verses sur son rôle dans diverses 
« affaires », pour lesquelles plu- 
sieurs membres de son entourage 
ont chèrement payé, lui valent une 
haine féroce de ses adversaires 
mais n’ont pas eu de prise sur Fopi- 
nion. 

Tout en restant volubüe et char- 
meur, fl a fait fui -même beaucoup 
d’efforts pour maîtriser l’enthou- 
siasme brouÎDûn du jeune politi- 


cien apprenant sur le tas qui mar- 
qua les premiers mois de sa 
présidence. Fini les confidences 
douteuses à la télé vision sur ses 
préférences en matière de sous-vê- 
tements. Aujourd’hui, M. CKn ton 
aime mieux parler du deuxième en- 
fant que Hflteiy et lui envisagent 
d’adopter. Il a blanchi ses cheveux, 
arbore parfois des lunettes qui lui 
donnent un air respectable. Le golf 
a remplacé le jogging et lorsqu’il lui 
arrive de courir, le président le fait 
en pantalon de survêtement plutôt 
que dans les shorts courts qui ont 
fait couler tant d’encre, générale- 
ment peu flatteuse, sur son tour de 
cuisses, fi est, en un mot, plus pré- 
sidentiel 

AU SECOURS D’HRLARY 
A la Maison Blanche, re- 
connaissent ses collaborateurs, le 
secrétaire général Leon Panetta, 
nommé 3 y a deux ans, a mis de 
l’ordre dans des journées gérées 
comme des meetings de révolu- 
tionnaires en herbe. Four éviter les 
réunions harassantes où les dis- 
cussions se poursuivaient tard dans 
la nuit autour de pizzas et de ham- 
burgers, M. Panetta a imposé une 
discipline de fer à F agenda quoti- 
dien du président. Celui-ci a même 
pris l’habitude de se retirer tous les 
jours au calme Hans ses apparte- 
ments, en début d'après-midi. «Au 
bout de six mois, f avais réalisé que 
fêtais trop souvent à bout de nerfs, 
a-t-il confié au New York Times. Il 
me faut six heures de sommeiL » 
L’effacement politique de sou 
épouse, après le fiasco de l’ambi- 
tieuse réforme du système de santé 
dont il Tavait chargée, a restitué à 
la présidence un style plus tradi- 
tionnel Alors qu'hier Hflteiy Cfin- 
ton sauvait la candidature de son 
mari en admettant devant les ca- 
méras leurs difficultés conjugales 
passées, aujourd’hui, c’est lui qui 
vole au secours de la première 
dame lorsqu’elle est attaquée, rê- 
vant même publiquement de 
mettre son poing sur la figure d’un 
chroniqueur qui avait traité 


M“ Cfinton de * menteuse congéni- 
tale». Enfin, véritable roc dans le 
tumulte de la Maison Blanche, le 
vice-président Al Gore, avec lequel 
Bill Clinton entretient une relation 
sans nuages, a largement contribué 
à stabiliser son image. 

Justifiant plus que jamais son 
surnom de « Comeback Kid » (le 
rescapé), B31 Cfinton revient pour- 
tant de très loin. AFautomne 1994, 
sa présidence était à la dérive, sa 
crédibilité au plus bas, ses rapports 


sur laquelle il a fait campagne en 
1992 et dont il s’était écarté depuis 
son arrivée au pouvoir. L’Amé- 
rique, pense-t-ü, a soif de modéra- 
tion, pas du grand coup de barre à 
droite que veut lui imposer Newt 
Gïngrich ; efle a aussi besoin d’un 
leader. Il faut effacer ridée selon la- 
quelle «Ml CUnton a un discours de 
droite mais gouverne à gauche ». O 
faut effacer rtmpresskm chaotique 
de la première période, marquée 
par des volte-face sur les homo- 


Le discours et les faits 

A eu croire le New YOrker, hebdomadaire prisé par Fïnteffigentsia de 
la côte est, BOl Gtnton n’est pas simple : « Parfois il a un discours de 
droite et une politique de gauche, parfois ü a un tSscours de droite et une 
politique de droite, d'autres fols B a un discours de gauche et une politique 
de droite et même, ça lui arrive, un discours de gauche et une politique de 
gaudie »_ Dans les faits, le président a imposé aux syndicats F accord 
de libre-échange avec le Mexique et le Canada, a rétabli le président 
Aristide à Haïti et a envoyé des troupes en Bosnie. Résolument pn>- 
business, 11 a cependant fait dugmcuLci le salaire m i n i m um et a prulé- 
gé la couverture médicale des pins démunis. 0 défend le droit à F avor- 
tement, le contrôle des armes à feu, la politique de discrimination po- 
sitive en faveur des minorités. Mais D défend aussi une poütiqne 
pénale répressive, la peine de mort, le couvre-feu poccr les adolescents. 


avec la presse exécrables. Les can- 
didats démocrates aux Sections lé- 
gislatives évitaient de s’afficher 
avec IuL Le 8 novembre, deux ans à 
peine après son arrivée à la Maison 
Blanche, F électorat lui infligeait un 
terrible désaveu, envoyant massi- 
vement au Congrès les troupes ré- 
publicaines de Newt Gingrich, bap- 
tisé pour Poccasion « leader de la 
révolution conservatrice ». 

BïD et HHlary Cfinton accusèrent 
très mal le coup, que personne, à la 
Maison Blanche, n’avait vu venir. 
Le choc fut pourtant salutaire. 
Contraint à la cohabitation, Bill 
Clinton met quelques mois à se 
ressaisir. Au printemps 1995, après 
avoir appelé à la rescousse Dïdc 
Morris, conseiller qui Fa déjà aidé, 
en I9S2, à reconquérir le poste de 
gouverneur en Arkansas, fl arrête 
sa stratégie : recentrage, retour à 
l’image de «nouveau démocrate» 


\ 


sexuels dans l’année, sur les nomi- 
nations de hauts responsables, sur 
la promesse, très vite abandonnée, 
d’une baisse des impôts pour les 
classes moyennes et par la débâcle 
de la réforme du système de santé. 

Le 7 avril 1995, dans un discours 
prononcé à Dallas, 3 expose les 
termes de sa contre-offensive : 
brandissant Tanne du veto prési- 
dentiel, 0 promet de résister pied à 
pied à la législation républicaine 
chaque fois qu’elle portera atteinte 
à Féducatkm, à l'environnement, à 
la santé. Contraint et forcé, le pré- 
sident a révisé ses ambitions à la 
baisse : s’il y a un message qu’il a 
retenu du camouflet de novembre 
1994, c’est le rejet de Washington 
et de la bureaucratie fédérale par 
l’électorat. Renonçant aux 
énormes chantiers de la santé et de 
raide sociale, 3 devient donc le gar- 
dien de la stabilité, celui qui 




cherche à protéger ses compa- 
triotes des excès de la « révolution 
conservatrice». B31 Cfinton adopte 
un profil plus paternel, un rôle que 
ses talents d’orateur, sa chaleur 
communicative et son génie du 
contact lui p e r m e ttent d’exercer à 
merveille lors de tragédies natio- 
nales comme celles de l’attentat 
d’Oklahoma City. Il se fait le cham- 
pion des valeurs et de la sécurité, 
des thèmes qu*3 vole sans ver- 
gogne aux républicains, eu y ajou- 
tant la compassion. 

Four beaucoup de démocrates, 3 
manifeste enfin l’instinct et la fi- 
nesse politiques qui Pavaient fait 
élire en 1992. De plus eu plus, 3 va 
battre les républicains sur leur 
propre terrain. Tout en endossant 
leur promesse de revenir à F équi- 
libre budgétaire en sept ans, n 
réussit à creuser l’écart à l’occasion 
du débat sur les moyens pour y 
parvenir. La différence entre démo- 
crates et républicains est simple: 
les premiers sont les garants du 
bien-être du plus grand nombre, 
les seconds sont tes champions des 
coupes sévères. De technique, le 
débat sur le budget devient un dé- 
bat sur les valeurs. M. Cfinton le 
remporte haut la main et 
commence son ascension dans les 
sondages. 

Au bout du compte, Newt Gin- 
grich est peut-être la meilleure 
chose qui soit arrivée à Bffl Cfinton. 
La métamorphose, pourtant, n'est 
pas aussi manichéenne qu’on 
pourrait le croire : le président 
reste un personnage complexe, qui 
échappe aux classifications. Ne se- 
rait-fl, finalement, qu’un homme 
comme tes autres? Enfant pauvre 
d’une famille brisée de F Arkansas, 
arrivé à la Maison Blanche en sur- 
montant obstacle après obstacle, 1e 
président n’a pas toutes les ré- 
ponses à un monde qui change et 
ses contradictions reflètent les in- 
terrogations de sa génération. Mais 
Bill ainton et les Américains ont fi- 
ni par se comprendre. 

Sylvie Kauffmarm 

i. b 


Les délégués de la convention 
démocrate de Chicago ont adopté, 
mardi 27 août, une plate-forme 
définissant tes grandes lignes du 
parti, opposées sur plusieurs 
questions aux principes 
républicains définis à San Diego. 

Ces programmes n’engagent pas 
formellement te candidat investi 
par chaque formation. 

• FISCALITÉ 

- Les démocrates proposent une 
réduction d’impôt de 500 dollars 
pour les familles avec enfants, un 
allègement pour les petites 
entreprises et les travailleurs 
indépendants. 

- Les républicains prônent une 
réduction d'impôts de 15 %, une 
réduction des impôts sur les 
plus-values, une baisse d'impôt de 

500 dollare par enfant et une r 

restructuration des services fiscaux. * 

• AVORTEMENT : 

- Les démocrates soutiennent le 
droit de chaque femme à 
interrompre une grossesse. 

- Les r^puhtonns veulent un 
amendement constitutionnel 
bannissant Favratement, quelles 
que soient tes circonstances. 

• IMMIGRATION: 

- Les démocrates, tout en voulant 
interrompre Fïmmigration illégale, 
souhaitent faciliter F accès des 
immi gr an ts légaux à la 
naturalisation. 

- Les républicains veulent interdire 
Faccès de Fécole aux enfants - 
djmmîg rés niégaux. restreindre 
Faide sociale aux Immigrés en 
situation régulière et sont en 
faveur d'un amendement refusant 
la nationalité américaine aux 
enfants nés aux Etats-Unis de 
parents ai situation irrégulière. 

• DISCRIMINATION : .. 

- Les démocrates continueront à 9 

lutter contre te discrimination 

basée sur le sexe, 1a race, 1a 
religion, l’âge, Fethnie ou 1a 
préférence sexuelle et s'engagera à 
mettre fin à 1a discrimination 
contre les homosexuels. 

- Les républicains s'opposent à la 
discrimination mais refusent tes 
quotas, rejettent la protection 
légale des homosexuels et 
s’opposent aux mariages entre 
personnes du même sexe. 

• CRIMINALrrÉ : 

- les démocrates veulent davantage 
de policiers dans te rue, demandent 
aux Etats de garantir que tes 

rrimim>k danger eux pui py it au 

moins 85 % de leurs peines de 
prison et sont favorables à une 
« période d'attente » avant Fâchât 
cFune arme. 

- Les républicains défendent le droit 
de posséder une arme, demandent 
que les délinquants juvéniles soient . 
jugés & punis comme des adultes, w 

• DIPLOMATIE: 

- Les démocrates s’engagent à 
travailler avec leurs aînés, tes 
Nations unies et d’autres 
organisations. 

- Les républicains s’opposent à 1a 
participation de troupes 
américaines Hans des opérations de 
FONU sous commandement non 
américain et « n 'exigeront jamais 
que des soldats américains revotent 
un uniforme étranger». 

• ÉDUCATION: 

- Les démocrates demandent 
davantage de crédits pour les 
écoles publiques. 

- Les républicains veulent des fonds 
fédéraux pour aider les parents à 
payer les inscriptions dans les 
écoles privées. 

• ÉCONOMIE: 

- Pour les démocrates, TArnérique 

va de r avant, l'économie est plus 
solide et a créé dix minions 
d’emplois et le déficit public est 
réduit i 

- Les républicains estiment que f 

«pour des millions de familles, le 

rêve américain est en train de 
f estomper » et que jarpajg tme 
reprise économique n’a été aussi 
faible. 
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La « déclaration de Stockholm » veut étendre 
la répression contre les marchands de sexe 


La Belgique demande la mise en place d # un système répressif mondial 

le oïï i, î£S r ^?35îff SJocWwJti sur rexplortatkm sexuelle des en- réseaux pédopHks. u ministre belge da te ju*- 


12^1^SS t illidtM lt le obn^d'ëSnï^tlSEf 2°***®*" *" r I * ex P ,oftBt *on sexuelle des en* réseaux pédophUtr. U ministre beig 
merc^dtiMaSû?' «a? te “■* "*“•*»• «ce a. cfout* part souhaité te3 

t, par la conférence de pératxm internationale dans la lutte contre les <fune Cour erin wn î ib e in te rnatio n ale. 


STOCKHOLM 
de notre envoyé spécial 

Le congrès mondial de Stock- 
holm sur l’exploitation sexuelle 
des enfants a adopté, mercredi 
28 août, une déclaration et un plan 
d’action pour étendre la répres- 
sion à l’encontre des « marchands 
de sexe », qui maintiennent des 
centaines de mflEers d’enfants en 
esclavage. 

Les 1 200 participants présents à 
Stockholm appellent les Etats à 
mettre en œuvre un plan d’action 
d’icj l’an 2 000, comprenant la 
création de banques de données, 
et à « criminaliser » davantage ces 
activités illicites, ns demandent 
aussi l’extension de la possibilité 
de poursuivre des ressortissants 
ayant commis des actes sexuels il- 
légaux à l'étranger (/ne poursuite 
qui n’est pour l’instant possible 
que dans douze pays. 

La « déclaration de Stockholm » 
vise également une meilleure pré- 
vention du phénomène, en mobili- 
sant r opinion et les professionnels 
concernés. Us constituent enfin un 
engagement de coopération entre 
les partenaires - Etats, organisa- 
tions non-gouvernementales, In- 
terpol, agences de l’ONU, services 
sociaux— -contre le «business» 
sexuel concernant les enfants. 

Le Congrès, qui s’était ouvert la 
veille sur une minute de silence à 
la mémoire de Julie et Métissa, les 


deux fillettes martyres de Chaile- 
roi, a encore vécu mercredi 
28 août à l’heure des nouveaux dé- 
veloppements de l’affaire Marc 
Dutroux. 

A la tribune du congrès, puis au 
cours d’une conférence de presse, 
le ministre belge des affaires 
étrangères, Erlch Derycke, m re- 
commandé « la mise en ouvre d'un 
système répressif mondial s'appli- 
quant aux crimes odieux que nous 
dénonçons». 11 convient, a-t-il 
ajouté, d’« élaborer (un tel sys- 
tème) à travers les textes mais sur- 
tout à travers une coopération et 
une solidarité multilatérales 
réelles » pour faire face à un « phé- 
nomène planétaire ». 

DAMS LE CADRE D£ MAASTRICHT 

Il a estimé qu’un tel sujet devrait 
« trouver sa place dans les négocia- 
tions en cours à New York sur la 
création d’une Cour criminelle in- 
ternationale». 

Après avoir indiqué qu’il prési- 
derait « dès le mois prochain à 
Bruxelles une commission intermi- 
nistérielle chargée de mettre en 
œuvre les obligations» prises par 
son pays dans le cadre de la 
Convention des Nations Unies re- 
lative aux droits de P enfant (1989), 
le ministre a fait une proposition 
et émis un souhait La Belgique, a- 
t-D dit introduira avant la fin de 
l'année, une « proposition d’action 


commune dans le cadre du troi- 
sième pilier du traité de Maastricht 
(~.) L’instrument que nous propo- 
sons visera à une meilleure coopéra- 
tion judiciaire en matière de répres- 
sion de la traite des personnes 
humaines ». Et il a jugé « essen- 
tiel » que la convention EUROPOL, 
instrument de lutte contre la cri- 
minalité internationale, « soit rati- 
fiée dans les meilleurs délais par 
tous les membres de l’Union euro- 
péenne». 

En marge du congrès, deux re- 
présentants d’organisations enga- 
gées dans la lutte contre la pédo- 
philie ont rappelé mercredi le 
laxisme dont les autorités belges 
avaient naguère fait preuve dans 
ce domaine. Bernard Boèton 
(Terre des hommes) et Jean 
Flamme (Avocats sans frontières) 
ont évoqué Je procès intenté en 
1994-95 à John Stamford, un Bri- 
tannique fondateur en 1970 d’un 
guide pour homosexuels, Sparta- 
cuSj destiné à un dub qui dissimu- 
lait un réseau d’incitation au 
proxénétisme international spécia- 
lisé Hans la pédophilie. 

En avril 1995, le parquet belge 
avait fait appel du jugement d’un 
tribunal tenant cettt affair e pour 
criminelle et la renvoyant en 
conséquence devant une cour 
d’assises. «Lorsqu’on se souvient de 
cette décision, a observé Bernard 
Boëton, on n’est pas surpris des ré- 


cents dysfonctionnements de la jus- 
tice belge. B manquait ta volonté 
poétique de s’attaquer aux racines 
du mal ». Puis B a produit un mes- 
sage que kti a adressé, à U veine 
du congrès, l’Inspecteur de police 
chargé de Penquête dans raffûte 
Spartacus - et contraint à r ano- 
nymat - où celui-ci Indique que 
rexpioùation sexuelle des enfants 
ne constituait pas À l’époque, 
« une priorité» de la justice belge. 

UNE REVUE FRANÇAISE DÉNONCÉE 

Les deux responsables d’ONG 
ont demandé que cette exploita- 
tion sexuelle soit considérée 
comme « un crime contre rhuma- 
nité en temps de paix », notion 
nouvelle dont ils ont suggéré la 
création. Quant au guide Sparta- 
cus, en théorie expurgé de ses 
adresses pour pédophiles, B a flhé 
ses vingt-cinq ans. Mais ses édi- 
tions plus anciennes semblent ai- 
sément accessibles puisque ses dé- 
nonciateurs disent en avoir acheté 
un exemplaire dans la librairie 
d’une gare 11 y a quelques se- 
maines. 

«Terre des hommes» a égale- 
ment porté plainte contre le men- 
suel français Entrevue pour un re- 
portage incitant à la pédophilie. 
L'affaire suit son cours et déviait 
déboucher sur un procès. 

Jean-Pierre LangeWer 


Le président roumain Ion Iliescu candidat à sa propre succession 


BUCAREST 
de notre correspondant 
Le président roumain. Ion Üescu, s’est officiel- 
lement lancé, mercredi 28 août, dans la course 
pour l’élection présidentielle du 3 novembre. 
Dans un discours qui se voulait rassemblera; pro- 
noDté à Bucâiesrdevam Tes responsables chiPSrfl 
de la Démocratie sociale de Roumanie (PDSRLfe 
chef de FEtat a présenté les grandes figues d’un 
progra m me placé sous le signe de la continuité et 
de rattachement «d réconomié sociale de mar- 
ché». 

TOomphakment porté à la tête de FEtat en 
1990, confortablement réélu en 1992, Ion ffiescu, 
66 ans, devra cette fois mener une bataille serrée. 
D’une part, le paysage politique roumain est 
moins désert quîl y a quelques années. Parmi les 
can didats déclarés, Prnîl Constantin escu, pré- 
sident de la Convention démocratique (principale 
coalition d’opposition) et adversaire malheureux 
contre Factuel président en 1992, a gagné en ex- 
périence, ri ce n’est en charisme, et Fanden pre- 
mier ministre, Fetre Roman, fait un retour en 


force après les difficiles qui ont suivi son 
éviction en 199L 

Ensuite, M. ffiescu doit assumer un bilan mitigé 
auprès d’une population éreintée par six ans de 
transition. Annonçant des lendemains meilleurs 
pour tout le monde, 0 promet que les impôts se- 
: rotit brissés, les retraites TéévÂiées, les budgets 
de Fannée, de la culture et de renseignement 
augmentés, la protection sociale amffiotée. A en 
amie M. ffiescu, seuls les co r rom pus et «para- 
sites », qui détournent Targent public, ont du sou- 
ci à se foire. 

ARITHMÉTIQUE ET LÉGALITÉ 

Les adversaires de Fanden seaétaire du Comi- 
té centra] du parti communiste en 1971, tombés 
en disgrâce auprès de Ceausescu, auront beau Jeu 
de lui demander pourquoi il tf a pas commencé 
par balayer devant la porte de son parti, écla- 
boussé par plusieurs affaires de corruption. Et 
pourquoi les mesures d’ordre économique et so- 
cial n’ont pas été prises (dus tût, alors que les 
Roumains ont perdu un tiers de leur pouvoir 


d’achat en six ans. Raur Fheure, le président ffies- 
cu, très populaire dans les campagnes, est tou- 
jours le candidat le mieux placé dans les sondages 
(36% des intentions de vote), même si 
■MM. Constantmescu et Roman (respectivement 
crédités de 28% et 21 %) peuvent espéra - combler 
le nrrem d pwwiMit la campag ne élec to ra le»- - 
Le président pourrait Won avoir aussi à affron- 
ter la Cdur con s ti t uti onnelle, une petite forma- 
tion d'opposition, FAffiaoce choque (AQ, enten- 
dant contester la légalité de sa candidature. Selon 
FAC, M. ffiescu dépasserait le nombre de deux 
mandais autorisés par la Constitution de 1991 ri 
Fan prend en compte ses élections de 1990 et de 
1991, ainsi que sa fonction de préskient intéri- 
maire, occupée entre la chute du communisme et 
les premières Sections fibres d e mai 1990. Une 
arithmétique que la pségdencc conteste en ar- 
guant du fait que Factuelle candidature de Ion 
ffiescu n’est que la deuxième, depuis Fadqptian 
de la Constitution en 199L 

Christophe Chatelot 


La Croatie de Franjo Tudjman, entre l’Europe et l’ultranationalkne 


ZAGREB 

de notre envoyé spécial 

La reconnaissance mutuelle 
entre la Croatie et 7a République fé- 
dérale de Yougoslavie (RFY, Serbie 
et Monténégro), vendredi 23 août, 
va considérablement aider la Croa- 
tie à améliorer ses relations avec (a 
communauté internationale. Au 
printemps 1994, alors que Zagreb 
s’exposait à des sanctions écono- 
miques pour sa politique agressive 
en Bosnie-Herzégovine, Franjo 
Tudjman s’était résolu à temps à 
accepter la Fédération croato- mu- 
sulmane. Cinq ans après la dispari- 
tion de la Yougoslavie, elle serait 
presque considérée comme la 
bonne élève de la région, en 
comparaison d’une Serbie honrue, 
d’une Macédoine instable et d’une 
Bosnie ravagée. 

Pourtant, le pays n'offire aucun 
signe de changement, avec une po- 
litique ultranationaliste qui lui a 
certainement permis de résister 
aux attaques serbes mais qui guide 
également son attitude à l’égard de 
la Bosnie-Herzégovine et des mi- 
norités. Le Conseil de l’Europe 
avait posé d’ailleurs vingt et une 
conditions à l’adhésion de la Croa- 
tie. Aucune ne semble avoir été 
remplie, et pourtant F adhésion est 
prévue pour fin septembre. L’Eu- 
rope sera reconnaissante pour 
l’apaisement des tensions avec Bel- 
grade et Sarajevo, et elle risque 
d’oublier ses exigences en matière 
de respect des droits de l’Homme 

L’opposition démocratique se 
fait pourtant Tavocate de la diplo- 
matie de M. lUdjman. « La commu- 
nauté internationale doit absolu- 
ment intégrer la Croatie, sans oublier 


bien sûr d’exercer des pressions, 
pense Tonino Pieu] a, secrétaire du 
parti social-démocrate (SDP). Le 
rejet de la Croatie développe un sen- 
timent d’europhobie au sein de la 
population, surtout utile aux cou- 
rants extrémistes qui souhaitent un 
isolement du pays. » L’opposition 
salue également raccord avec Bel- 
grade. « Une page a été tournée 
dans les Balkans, et l’heure est à la 
négociation », indique Karl Gorin- 
sek, secrétaire général du Parti so- 
tial-fibéral (HSLS). 

LE SORT DE VUKOVAR 

Mate Granic, le ministre des af- 
faires étrangères, ne cache pas que 
raccord bilatéral n’apporte pas une 
solution à tous les problèmes ser- 
bo-croates, mais il défend l’Idée 
d’une « normalisation progressive ». 
« L’intégrité territoriale et la souve- 
raineté de la Croatie sont doréna- 
vant incontestées, a-t-fl déclaré dans 
un entretien au Monde et à F AFP. 
Des commissions vont se mettre au 
travail Dès la semaine prochaine, 
nous allons suspendre les sanctions 
contre la Serbie, puis adopter une loi 
d’amnistie générale, sauf pour les 
criminels de guerre. Cet accord est 
crucial pour la stabilité régionale et 
européenne. » 

L'essentiel pour la Croatie est la 
reconnaissance de ses frontières 
internationales, longtemps contes- 
tées par tes artisans de la « Grande 
Serbie», qui avaient pris le 
contrôle de 25 % du territoire 
croate. Depuis la reconquête de la 
Krajina en août 1995, les sépara- 
tistes serbes ne contrôlent plus que 
la Slavonie orientale. 

Vukovar, assiégée et rasée par 


l’armée serbe à l'automne 1991, 
reste une plaie dans la mémoire 
coDective croate. « Vukovar est une 
cause nationale et sacrée, com- 
mente un diplomate européen. 
Pour les Croates, un retour serait 
l’acte final de ta guerre, et F efface- 
ment d’une humiliation. Tudjman 
n’imagine pas se présenter à l'élec- 
tion présidentielle sans avoir préala- 
blement réglé ce problème. » 

Une solution in t ermédiaire pour- 
rait être trouvée avec une entrée 
des Croates en avril et une prolon- 
gation du mandat onusien jusqu'en 
juillet. Franjo Tudjman pourrait 
ainsi y prononcer son discours de 
«père de la nation », et la popula- 
tion serbe qui y demeurerait serait 
peut-être rassurée par la présence 
internationale. Mate Granic af- 
firme qu’un report servirait « la in- 
térêts da éléments radicaux ». 

La reconquête de la Krajina avait 
donné fieu à de nombreuses exac- 
tions età des meurtres, commis par 
les soldats croates & rencontre de 
vieillards serbes. La Croatie avait 
ainsi confirmé, après deux années 
d’horreurs perpétrées en Bosnie- 
Herzégovine contre les Musul- 
mans, que le pays se bâtissait aussi 
sur la « purification ethnique ». 
« Certains leaders insistent toujours 
sur la pureté ethnique de l’Etat, 
confirme M. Gorfnsek. Le retour da 
réfugiés sera le problème le plus long 
à régler. Quant à la Bosnie-Herzégo- 
vine, c’est une sorte de zone grise que 
se partagent Zagreb et Belgrade. 
Seule la communauté internationale 
peut empêcher sa partition selon des 
critères ethniques.» 

Tonino Picula est plus optimiste. 
« L’époque tragique de (homogénéi- 


sation ethnique s'achève, dit-iL 
Bientôt s’ouvrira l’ire de différencia- 
tion ethnique, d’un retour à la muhi- 
ethniciti. Les gens ne voteront plus 
en fonction de peurs ethniques ou re- 
ligieuses. et nos partis d’opposition 
vont en bénéficier. » A l’automne 
1995, déjà, l’Union démocratique 
croate (HDZ) de M. Tudjman 
n’avait dû sa victoire au Parlement 
croate qu'aux votes des Croates de 
Bosnie et de la diaspora, et l'oppo- 
sition avait remporté la mairie de 
Zagreb. « 7b djman se crispe peu à 
peu, commente un diplomate. H de- 
vient de plus en plus autoritaire, sans 
doua par crainte d’une défaite, et 
martèle toujours sa mêmes obses- 
sions.» 

UNE PRIVATISATION SâJECT!VE 

Si une loi sur la presse est en 
cours de rédaction, en collabora- 
tion avec les experts de Strasbourg, 
les journaux indépendants restent 
assaillis de taxes, et des procès 
doivent avoir lieu prochainement. 
De même, les textes sont irrépro- 
chables concernant les minorités 
ethniques, pourtant la situation 
diffère sorte terrain. 

La Croatie a également engagé 
un programme de réformes écono- 
miques, mais l’opposition dénonce 
une privatisation sélective. «Fran- 
jo Tudjman gouverne la Croatie 
comme si eBe étatisa propriété per- 
sonnelle », juge un observateur. Bâ- 
tie suria guerre et la défense du ter- 
ritoire national, la personnalité de 
M. Tudjman paraît de moins en 
mous s’accorder avec un pays aspi- 
rant à une intégration européenne. 

RémyOurdan 
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La Suède envisage de reporter 
son adhésion à I'UEM 

STOCRHOUA 1^ ministre suédois des finances, Erik Aasbrinkf social- 
démocrate), vient pour U première fois d’envisager clairement un re- 
part de l’entrée de son pays dans l’uxdon économique et monétaire 
(UEM). « La pays qui ne pourront ou ne voudront pas participer à 
l'union monétaire dis le début auront la possibilité de se joindre uhé- 
rieurement <1 cette coopération », écrit M. Aasbrink dans un article, pu- 
blié mercredi 28 août par le quotidien DogensNyheter. 

U question à laquelle les Suédois auront à répondre Fan prochain 
n’est pas savoir ri le pays entrera ou n’entrera pas dans I’UEM, mais s’il 
y entrera dès le début, en 1999. Le ministre rappelle que ce sera au Par- 
lement de voter en damier ressort sur F UEM à l'automne 1997 et 
ajoute que « le choix de rester en dehors (de l'Union monétaire) exige- 
rait une discipline plus tenace encore ». - (AFP.) 

Helmut Kohl sera reçu par Boris 
Eltsine 

dans sa résidence de repos 

MOSCOU. Le chancelier allemand se rendra le 7 septembre en Russie 
dans te cadre d’une « visite de travail » et sera reçu par Boris Eltsine 
dans sa résidence de repos des environs de Moscou, ont annoncé le 
porte-parole dn gouvernement allemand et la présidence russe, mer- 
credi 28 août. Le même jour, lois d’une conversation au téléphone, 
Helmut Kohl avait personnellement exhorté Boris Eltsine à mettre fin 
an conflit en Tchétchénie. Le K remlin a indiqué que Boris Eltsine sou- 
haitait la « concrétisation » du processus de paix initié par te secrétaire 
du ConseD de sécurité, Alexandre Lebed. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■TUNISIE :1e Conseil supérieur de la magistrature a recommandé, 
mercredi 28 août, Fappficatfon de mesures pour renforcer tes droits 
des justiciables. D’autre part, la Ligue tunisienne pour la défense des 
droits de l’homme a protesté, hindi, contre l’interdiction signifiée, la 
veille, à son vice-président, Khemaïs Ksfla, de quitter Je territoire. 

ASIE 

■ CAMBODGE: lengSaiy. chef d’une dissidence des Khmers rouges, 
a annoncé, mercredi 28 août, dans un communiqué reçu à Bangkok, la 
création d’un nouveau mouvement politique, le Mouvement démo- 
cratique national uni (DNUM). D confirme sa rupture avec « le groupe 
dictatorial » des responsables Khmers rouges conduit par Fol Fût - 
(AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : une demande d'extradition de Fanden président Abdol- 
hassan Banlsadr a été adressée par FIran à l’Allemagne, lundi 
26 août. Selon les autorités allemandes, qui Font annoncé mercredi 
28 août, cette demande n'a aucune chance de succès. M. Banlsadr a 
mis en cause FIran au cours d’un procès où il dépose actuellement, et 
où sont jugés les responsables du meurtre d’opposants kurdes ira- 
niens. - (AFP.) 

EUROPE - 

■ PARIS : le président Jacques Chirac devait recevoir jeudi 29 août 
au Balais de-PByséeles ambassadeurs de France à l'étranger. Ouverte 
mercredi par le ministre des affaires étrangères, Hervé de Charette, au 
Quai d’Orsay, cette conférence, qui dure trois jours, est la quatrième 
réunion annuelle pour les diplomates. EDe est principalement consa- 
crée cette armée au renforcement de Faction de la diplomatie fran- 
çaise pour aider les petites et moyennes entreprises sur les marchés 
étrangers. 

ÉCONOMIE 

■ JAPON : rindke de confiance dans la grande industrie est resté né- 
gatif en août (- 7 points) selon F enquête trimestrielle de conjoncture 
« Ttmkan » de la Banque du Japon, publiée mercredi 28 août L’indice 
de confiance est calculé en faisant le solde, sur une base 100, des ré- 
ponses positives, négatives et neutres recueillies auprès de 10 000 en- 
treprises à partir de différents critères économiques. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE: le déficit budgétaire de FEtat fédéral devrait at- 
teindre 76 milliards de maries en 1996 (258 milliards de francs), soit 
16 milliards (55 milliards de francs) de plus que prévu parle gouverne- 
ment, estime Finstitut de conjoncture de Berlin (DIW) dans son rap- 
port hebdomadaire. Le déficit public global (Etat, Laender et 
communes) atteindrait 130 milliards de marks (442 milliards de 
francs), contre 111 milliards (377 milliards de francs) l'an dernier, 
ajoute DIW; qui est Ftm des six grands instituts de conjoncture alle- 
mands. - (AFP.) 
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Yasser Arafat engage une épreuve de force avec Israël 


Le président de l'Autorité palestinienne a répliqué par un appel à la grève générale, jeudi, à la reprisede lacojonisation 
décidée par Benyamin Nétanyahou. Et il a appelé les Palestiniens à se rassembler pour la priere, vendredi, a Jérusalem 

HArkînn du Gouvernement de Benyamin nîenne, mercredi 28 août Le chef de l'OLP a prière, sur l'esplanade des mosquées à Jé- ^ d ®" F S u l 'ïlf nouveau respon- 


La décision du gouvernement de Benyamin 
Nétanyahou de reprendre la colonisation 
dans les territoires palestiniens contrôlés 
par Israël a suscité une vive réplique de Yas- 
ser Arafat président de l’Autorité palesti- 


nienne, mercredi 28 août Le chef de l'OLP a 
appelé à la grève générale, jeudi matin, en 
Cisjordanie, et invité les Palestiniens des 
territoires à se rendre, malgré le bouclage 
israélien, vendredi, jour de la grande 


rusaient Cette brusque tension est la plus 
grave depuis l'élection de Benyamin Neta- 
nyahou, le 29 mai, au poste de premier mi- 
nistre. Les négociations israélo-palesti- 


date, après le refus du nouveau respon- 
sable israélien de les reprendre sur la base 
du principe « la terre contre la paix ». (L/re 
aussi notre éditons/ pfljc /W 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Cette fois, pour les Palestiniens, 
la coupe est pleine. Pour la pre- 
mière fois depuis son retour d’exil, 
D y a deux ans, Yasser Arafat, pre- 
nant acte de la colère qui monte 
p armi les élus de son peuple contre 
les destructions d’édifices palesti- 
niens - trois nouveaux logements 
privés détruits par Tannée, mercre- 
di 28 août, près de Tulkarem - et 
les nouveaux projets israéliens 
d’extension des colonies juives, 
sonne la mobilisation générale. La 
crise israélo-palestinienne qm cou- 
vait depuis l'élection de Benyamin 
Nétanyahou, 0 y a trois mois, 
éclate pour la première fois au 
grand jour. 

Qualifiant ces dernières mesures 
vexatoires de «crimes du nouveau 
pouvoir israélien », qui constituent 
une véritable « déclaration de 
guerre contre [son] peuple », le pré- 
sident de l’Autorité palestinienne, 
qui contrôle un peu moins de 6 % 
des territoires occupés par Israël 
depuis vingt-neuf ans, a lancé, 
mercredi, à Ramallah, devant le 
Conseil législatif palestinien et des 
membres de son « gouvernement » 
un double appel, sans précédent 
depuis le début du processus de 
paix Q y a trois ans : appel à une 
grève totale dans tous les terri- 
toires occupés et autonomes pour 
la matinée du jeudi 29 août et, 
beaucoup plus risqué, appel géné- 
ral à une prière de niasse et de pro- 
testation, vendredi, sur l'esplanade 
des mosquées à Jérusalem. 

« Israël a déclaré la guerre sur Jé- 
rusalem, a lancé le chef de TOLP. Ce 
sont des idiots ! B n’y aura pas d’Etat 
palestinien sans Jérusalem [comme 


capitale]. Nétanyahou doit 
comprendre qu’il est stupide d’avoir 
déclenché la bataille de Jérusalem. 
Vendredi, tous les musulmans, y 
compris les Palestiniens en Israël, 
iront prier à Al Aqsa. » Initialement 
édifiée au xm e siècle par le neveu 
de Saladin, la mosquée, sise au 
cœur de la vieille ville, derrière les 
remparts de Soliman, sur un site 
que les juifs appellent le mont du 
Temple, fut le théâtre, en 1990, 
d’un massacre d’une vingtaine de 
Palestiniens par la police israé- 
lienne à la suite d’un jet de pierres 
près du mur voisin des Lamenta- 
tions. 


propos du chef de l’OLP au mo- 
ment où celui-ci les prononçait à 
Ramallah devant F Assemblée légis- 
lative ? De Paris, où û était en vi- 
site. le diplomate a, en tout cas, 
réussi à joindre M. Arafat au télé- 
phone alors même que celui-ci 
n'avait pas terminé son discours. 

Le président de l’Autorité palesti- 
nienne a alors rm mome nt 


tuation et prié par F ambassadeur 
égyptien à TB-Aviv de calmer les 
choses, le ministre des affaires 
étrangères, David Lévy, s’est lon- 
guement entretenu, mercredi, au 
téléphone avec M. Arafat pour lui 
demander de ne pas engager cTes- 
calade. Le chef de TOLP n’avait pas, 
jeudi en fin de matinée, retiré son 
appel à la mobilisation générale 


<r Préserver les acquis » 


SITE INTERDIT 

Depuis mars 1993, le site, troi- 
sième heu saint de Fislam, comme 
la vQle entière « réunifiée » en 
1967, considérablement agrandie et 
annexée par Israël, est interdit aux 
deux millions de Palestiniens des 
territoires occupés et autonomes, 
sauf autorisation spéciale délivrée 
par r occupant Depuis la semaine 
d’attentats sanglants de la fin de fé- 
vrier et du début de mars en Israël, 
les quelques milli ers d’autorisa- 
tibns délivrées ont été annulées et 
rétablies seulement pour le person- 
nel médical et enseignant des hôpi- 
taux et établissements scolaires pa- 
lestiniens de la partie arabe de 
Jérusalem. L’appel de M. Arafat, 
qui implique que des masses de fi- 
dèles se heurtent aux multiples 
barrages militaires israéliens qui 
ceinturent les enclaves autonomes, 
de même que 1a VQle sainte, est 
donc potentiellement très explosif. 

Dennis Ross, le coordonnateur 
américain du processus israélo- 
arabe, a-t-il eu connaissance des 


A Fonvertnre, mercredi 28 août, à Paris, de la réunion annuelle des 
ambassadeurs de France, le ministre français des affaires étran- 
gères a mh en garde contre les dangers qui guettent le processus de 
paix an Proche-Orient « Je vous le dis franchement, anfoartThui, le 
processus de paix est en danger. Notre objectif est donc clair : préserver 
les acquis, confirmer les principes qui ont sous-tendu les avancées ob- 
tenues », a déclaré Hervé de Charente. « Certains sont tentés de re- 
chercher d’autres voies [que le processus de paix], (Timagmer des al- 
ternatives, mais ü n’y a pas d’alternative, a-t-fl ajouté. L’alternative au 
processus de paix, ce sont les tensions et ce serait peut-être, demain, de 
nouveaux drames. » Le m i ni s tre doit recevoir, le 2 septembre, à Paris, 
son homologue syrien, Faronk £1 Cbareb le 5, le secrétaire d’Etat 
américain, Warren Christopher, et, le 10, le chef de la diplomatie is- 
raélienne, David Lévy. 


la tribune pour revenir devant les 
élus rendre compte de cette 
conversation. «M. Ross vient de 
m’annoncer que Mahmoud Abbas 
[alias Abou Mazen, numéro deux 
du pouvoir autonome] rencontre- 
rait de nouveau Doré Goid [conseil- 
ler de M. Nétanyahou] jeudi. 
M. Ross m’a dit: remportant est que 
les Israéliens sont prêts à bouger [sur 
le processus de paLtj. Je hii ai alors 
demandé si c’était une promesse 
comme les précédentes. B m’a ré- 
pondu : non, ils ont de bonnes inten- 
tions.» 

Suffisamment alarmé par la si- 


pour vendredi. Mais fl n’est pas 
certain que, coutumier des revire- 
ments les plus inattendus et soumis 
à des appels inquiets de plusieurs 
capitales arabes et occidentales, 
M. Arafat maintiendra son mot 
d’ordre, fl n’est pas certain non 
plus que s’il le maintenai t célui-d 
serait massivement suivi 
Suite aux reculs successifs face à 
Israël et aux abus de sa police, la 
cote d’amour du président de F Au- 
torité palestinienne a beaucoup 
baissé ces derniers mois. Selon un 
sondage publié, mardi, par le 
JMCC, une agence de presse pales- 


Patrice Claude 


L'ONU a repoussé un projet d’embargo 
sur les armes destinées au Burundi 


Les Etats australiens adoptent 


une loi « anti-armes à feu » 


LE DÉBAT qui a eu lieu, mercre- 
di 28 août, au Conseil de sécurité 
des Nations unies, n’a pas dégagé 
de consensus sur une proposition 
de résolution qui visait à imposer 
un embargo sur les armes à desti- 
nation du Burundi La plupart des 
orateurs ont seulement exhorté les 
nouvelles autorités de Bujumbura à 
agir sans délai pour désamorcer le 
conflit ethnique, et approuvé les 
sanctions économiques récemment 
décidées par les pays africains voi- 
sins du Burundi, afin de pousser le 
major Pierre Buyoya, revenu au 
pouvoir, le 25 juillet, à la faveur 
d’un putsch, à organiser des négo- 
ciations entre toutes les parties au 
conflit et à restaurer l’ordre consti- 
tutionnel 

L’ambassadeur du Chili, Juan Se- 
ma via, auteur de la proposition de 
résolution, a regretté que celle-ci 
ne soit pas retenue et souhaité que 
le Conseil puisse - « ultérieure- 
ment»- « mettre un terme à Findé- 
cision de l’année écoulée» et 


prendre des mesures pour tenter 
d’interrompre le « génocide silen- 
cieux» au Burundi Malgré son in- 
décision, le Conseil devait conti- 
nuer ses discussions, jeudi. La 
Russie, explicitement, et la France, 
implicitement, ont apporté leur 
soutien à la proposition de résolu- 
tion. Mais le représentant améri- 
cain a déclaré que de nouvelles me- 
sures ne devraient être envisagées 
par le Consefl qu’au cas où les sanc- 
tions économiques décidées par les 
pays africain s se mou li erai e nt ino- 
pérantes. 


DHWERS RÉRJGIÉS 

En outre, la communauté catho- 
lique italienne de SantiEgjtfio a jugé 
«totalement infondées» les infor- 
mations faisant état de négocia- 
tions préliminaires, à F occasion de 
la présence conjointe, mercredi, à 
Rome, de F ancien président tanza- 
men Julius Nyerere et de F envoyé 
spédal du président Cfinton pour le 
Rwanda et le Burundi, Howard 


Wolpe. MM. Nyerere et Wolpe se 
sont rencontrés, mercredi, pour 
parier informellement du Burundi 
M. Nyerere devait s’entretenir avec 
la communauté SantiEgjdio, « mais 
il y a rien de plus», a souligné un 
représentant de celle-ci, précisant 
qu’aucune délégation des parties 
belligérantes ne se trouvait ou était 
attendue à Rome. Ces dernières an- 
nées, la communauté a conduit 
plusieurs médiations dans diffé- 
rents conflits intérieurs, notam- 
ment au Mozambique et en Algé- 
rie. 

Enfin, le Haut Commissariat de 
FONU pour les réfugiés (HCR) a 
annoncé avoir pratiquement termi- 
né le rapatriement des derniers ré- 
fugiés rwandais - hutus - qui se 
trouvaient encore au Burundi. 
Seuls, deux cent vingt-trois ont re- 
fusé de rentrer Quinze mill e de ces 
réfugiés avaient été expulsés, en 
juillet, par les autorités de Bujum- 
bura. Ils étaient quatre-vingt mill e 
auparavant - (AFP.) 


ETAT NATIONAL 
MINISTERE DE L’INTERIEUR 
REPUBLIQUE ARGENTINE 

APPEL D'OFFRES NATIONAL ET INTERNATIONAL N° 01/98 


Contrat intégral non fractionné d’un service pour le dessin, la mise en marche et le 
support d’un système de contrôle de migration et de l’ identification des personnes et 
de l'information électorale. 


Le cahier des charges et des conditions pourra être consulté et acheté par les 
intéressés auprès du Subsecrétariat à la Population du Ministère de l’Intérieur, 
avenue Leandro N. Alem 168, 5ème étage. Capitale Fédérale, du lundi an vendredi 
de 12 h. à 16 h. à partir du 30/08/96. 


Prix du cahier des charges : quatre-vingt mille Pesos ($80.000). Les offres seront 
reçues au siège du Subsecrétariat à la Population du Ministère de l’Intérieur, avenue 
Leandro N. Alem 168, 5ème étage. Capitale Fédérale, jusqu’au 25/10/96, à 12 h. 


La cérémonie d’ouverture des enveloppes contenant les offres se tiendra ce même 
jour, à 13 h. au Subsecrétariat à la Population du Ministère de rintérienr. 


SYDNEY 

correspondance 

Cest à peu près chose faîte ; cinq 
des huit Parlements ont déjà adop- 
té la nouvelle législation sur la pos- 
session d’armes à feu. Le projet se- 
ra présenté, la semaine prochaine, 
aux députés du Queensland, et de- 
vrait devenir loi pour tous au début 
d’octobre. Les Australiens auront 
alors douze mois pour « rendre » 
leurs aimes automatiques ou semi- 
airtomatiques à la police, ou pour 
faire enregistrer leurs armes « au- 
torisées». 

Le 28 avril, en Tasmanie, un dé- 
séquilibré de vingt-huit ans, anné 
d’au moins un fasfl automatique, 
avait tué trente-cinq personnes en 
quelques heures. Dans l'émotion 
suscitée par le « massacre de Port 
Arthur», le premier ministre, John 
Howard, avait promis que le gou- 
vernement fédéral allait intervenir 
rigoureusement dans un domaine 
dont la responsabilité revient nor- 
malement aux Etats ou aux Tterri- 
toires australiens. 

La nouvelle législation a dû sur- 
monter l’opposition tenace des 
nombreux possesseurs d’armes, 
notamment celle des fermiers, des 
chasseurs, des coDectioraieurs et 
des sportifs, les uns évoquant les 
lapins ou les kangourous qui 
ruinent leur exploitation, les autres 
les médailles qu’un tireur austra- 
lien vient de gagner aux Jeux olym- 
piques d’Atlanta. A plusieurs re- 
prises, l’affaire sembla diviser 
profondément l’Australie des villes 
et celle des campagnes, mettant le 
vice premier-ministre, Tim Fisher, 
en porte-à-faux avec son rôle de 
chef du Parti national, proche des 
fermiers. On envisagea un référen- 
dum national pour faire passer la 
loi en force si aucun arrangement à 
Famiable n’était trouvé. 

Finalement, les ministres de la 
poBce des Etats et Territoires aus- 
traliens ont réussi à mettre au 
point une série de nouvelles règles, 
en vertu desquelles il sera interdit 
au public d’acheter, de posséder ou 
d'utiliser tout fusü de type automa- 
tique ou semi-automatique. Outre 
l’année et la police, certains éle- 
veurs pourront exceptionnellement 
avoir accès à l’une on l'autre amie 
à répétition. Les tireurs de baH-trap 
sont aussi mis à part, « afin d’assu- 


rer une bonne représentation austra- 
lienne aux rencontres internatio- 
nales». Mais tous les possesseurs 
d’armes automatiques et semi-au- 
tomatiques vont devoir « vendre » 
leurs fhsüs à la police puisque la 
possibilité, longuement envisagée, 
de bloquer les canons a finalement 
été abandonnée. 

Pour ce qui concerne les autres 
armes à feu, elles vont être inven- 
toriées, et leurs propriétaires de- 
vront posséder un permis, renou- 
velable tous les cinq ans. Partant du 
principe que « la possession d’armes 
n'est plus considérée comme un 
droit, mais comme un privilège», la 
nouvelle loi exige d'avoir une 
« bonne raison » pour posséder une 
arme à feu, « la protection person- 
nelle n’étant pas un argument ac- 
ceptable ». U faudra par exemple 
prouver que Ton est un « collec- 
tionneur de bonne foi » ou un 
« chasseur en règle et ayant un ter- 
rain de chasse autorisé ». 


« MAUVAISE RÉPUTATION » 

Enfin, le détenteur d’une cara- 
bine autorisée pourra se voir refu- 
ser le permis S’A a « mauvaise répu- 
tation », s’il a été impliqué dans des 
actes de violence, sü souffre d’un 
handicap physique ou mental, etc. 
Et sans permis, toute arme sera sai- 
sie. Quant à Facquisition d’un fusü 
ou d’un revolver, elle nécessitera 
une demande officielle. 

Dans certains Etats, la loi a été 
rendue encore plus restrictive. 
Cest le cas eu Tasmanie, où, fl y a 
quelques années encore, une mi- 
traüJette était en vente libre. Les ar- 
muriers, directement touchés, vont 
être indemnisés. Pour le moment, 
Canberra a prévu de dépenser 
500 millknis de dollars (2 milliards 
de francs) pour racheter et détruire 
cet arsenal. 

Le gouvernement étudie mainte- 
nant l’installation d’une « puce » 
anti-violence sur les postes de télé- 
vision, qui, activée, bloquerait la 
diffusion d’émissions violentes. 
L’Australie espère ainsi ne pas 
suivre F exemple des Etats-Unis, de 
leur gun culture (« culture du fu- 
sil »), et de leurs « 40000 enfants 
tués par balle depub la guerre du 
Vietnam ». 


Florence de Changy 


Arrestation 
dans l'affaire 
du sang 
contaminé 


au Japon 


tmïenne de Jérusalem, seuls 32% 
des Palestiniens de Gaza et de Cis- 
jordanie estiment que leur «gou- 
vernement » fait du « bon tmvaü ». 

Le pouvoir israélien, en tout cas, 
a fait savoir, dans un communiqué 
du bureau du premier ministre, que 
« le gouvernement réagira avec sévé- 
rité contre toute tentative de déclen- 
cher une escalade de la violence qm 
pourrait affaiblir le processus de 
paix». 


« PLUS DE PARTENAIRE » 

Pour M. Nétanyahou, 1e proces- 
sus de paix, quoique vidé de toute 
dynamique par sa politique, est en- 
core en vie. La destruction, mar d i 
par la police d’un bâtiment public 
palestinien à Jérusalem et la re- 
lance de la colonisation juive des 
terres arabes occupées ne sont pas, 
à ses yeux, des agressions caractéri- 
sées. 

Le gouvernement israélien, 
ajoute donc le communiqué, « es- 
time que les déclarations et les ac- 
tions extrêmes qui ne contribuent pas 
à l'avancée du processus diploma- 
tique, devraient être évitées, surtout 
à la lumière des accords qui 
émergent entre l’Autorité palesti- 
nienne et Israël pour faire avancer 
leurs négociations sur un certain 
nombre d'importantes questions». 
Formule ampoulée qui laisse pan- 
tois les négociateurs palestiniens et 
qui se demandent à quoi elle fait 
allusion. « Tout cela, c’est de la rela- 
tion publique, a dit Frd Abou Med- 
dene, « ministre » de la justice au- 
tonome. La vérité est que nous 
n’avons plus de partenaire de paix 
depuis plusieurs mois. » 


TOKYO 

de notre correspondant 

Avec l’arrestation, jeudi 29 août, 
de Fanerai chef de l’équipe de re- 
cherches sur le sida au ministère 
de la santé et ex-vice président de 
FUmveisîté Tsikyo, le docteur Ta- 
keshi Abe, F affaire du sang conta- 
miné au lapon est finalement en- 
trée dans sa phase judiciaire. 
M. Abe a été inculpé de n é gligence 
professionnelle ayant provoqué la 
contamination de près de 2 000 hé- 
mophiles - soit la moitié des per- 
sonnes atteintes de cette maladie 
-, dont 400 sont morts. 

Agé aujourd’hui de quatre- 
vingts ans, M. Abe dirigea Féquipe 
de recherches sur le sida du minis- 
tère de la santé de 1983 à 1984. U 
est à Forigine du retard dans la dé- 
cision du japon d'importer des 
produits chauffés. D traitait aussi 
des patients hémophiles. C’est sur 
la plainte de la famille de l’un 
d’entre eux, décédé en 1991, auquel 
avait été administré, jusqu'à juin 
1985, des transfusions de sang pré- 
sentant des risques, que l’appareil 
judiciaire s’est uns en marche. 

Ce n’est qu’en juillet 1985 que le 
ministère de la santé autorisa Fim- 
portation de produits chauffés. 
Mais le parquet a établi en se fon- 
dant sur des articles écrits par 
M. Abe en 1983 et 1984, que celui- 
ci connaissait les dangers de l’utili- 
sation du sang non traité. 


COLLUSION 

n n’y a pas, dans cette affaire, 
que la négligence coupable d’un 
praticien qui exerça une influence 
déterminante sur la politique du 
ministère de la santé en matière de 
lutte contre le sida. M.Abe fut 
aussi l’un des pivots entre Tadmi- 
niitratioh et Fïndüstrie pharma- 
ceutique japonaise. L’enquête que 
vient de lancer4a justice sur4à res- 
ponsabilité du premier producteur 
de plasma au Japon, Midori Juji 
(Croix verte) mettra vraisembla- 
blement en lumière cette coflurioo 
et les raisons pour lesquelles 
M. Abe, protégé de Midori Juji 
dont fl recevait des contributions 
financières, fit pression sur le mi- 
nistère de la santé pour surseoir à 
sa décision d’importer des pro- 
duits chauffés. Tout donne à pen- 
ser que M. Abe entendait ainsi 
donner du temps à Midori Juji 
pour développer ses propres pro- 
duits chauffés. 

Le 21 août, le parquet d’Osaka 
avait perquisitionné au siège de 
Midori Juji Cest aussi à la suite 
d’une plainte pour négligence 
ayant entraîné la mort, déposée 
par la famille (Tune victime à F en- 
contre de Renzo Matsushita, pré- 
sident de Croix verte de 1983 à 
1988, que le parquet a agi. Croix 
verte est soupçonnée d’avoir 
continué à distribuer des produits 
non chauffés bien que ses diri- 
geants aient su, dès 1983, les dan- 
gers qu’ils présentaient. Après 
l’autorisation du ministère de la 
santé d'importer des produits 
chauffés. Croix verte ne retira pas 
du marché avant un an le sang qui 
risquait d’être contaminé. Ce n’est 
qu’en juillet 1986 que F entreprise 
cessa de fabriquer des produits 
non chauffés. 

L’affaire Midori Juji révèle, outre 
le passé de cette entreprise créée 
par d’anciens membres de T« Uni- 
té 731 » qui procéda à des expé- 
riences de guerre bactériologiques 
sur des prisonniers (Le Monde du 
15 août), les travers, aux implica- 
tions cette fols tragiques, de la col- 
lusion entre l'administration et les 
mifieux industriels. Ses principaux 
dirigeants, au début des années 80, 
étaient d’anriens hauts fonction- 
naires du ministère de la santé 
ayant « pantouflé » dans le privé : 
Renzo Matsushita avait longtemps 
di rigé le service de pharmacologie 
de cette administration. 

Cest au début de cette année 
que, sur l’initiative du minis tre de 
la santé, Naoto Kan, une enquête a 
finalement été ouverte sur les res- 
ponsabilités dans l’affaire du sang 
contaminé. Selon les statistiques 
du ministère de la santé, le Japon 
compte 1 154 malades du rida et 
2 942 séropositifs sur 123 milli ons 
d’habitants. 


Philippe Ports 
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RENTRÉE Lois du conseil des mi- 

nôtres du mercredi 28 août, le pré- 
sident de la République a reconnu 
que le dimat était morose et que la 
situation économique restait * tûffj- 


cBe» malgré des « signes encoura- 
geants ». lia demandé aux membres 
au gouvernement de «faire preuve 
cf optimisme volontaire » dans un 
a esprit de conquête ». • ALAIN 


FRANCE 

MONDE /VENDREDI 30 AOÛT t$96 — ■■ 

JUPPÉ, au cours d'un séminaire gou- l'ordre de priorités des réformes à 
vemementaL dans l'après-midi, a venir: U budget et le déficit de la 
«ait le point des mesuras de siropftft- Sécurité sodale n 
cation a dmUdsira t i wies deman dées le 
tfi juflîtt é ses ministres et B a dressé 


Sécurité so dale n'ont pas été abor- 
dés lors de cette réunion de trevatt. 
• IA HUMIT des «us de la majori- 


té restent Inquiets, tout en espèrent 
que les réf o rmes annoncées et en 
cours, et notamment la baisse des 
fanpflts, redonneront confiance à 
leurs électeurs. 


Le président de la République appelle à lutter contre le pessimisme 

L'Elysée a incité mercredi matin ie gouvernement au « dynamisme » et à « la mobilisation pour le redressement ». 

Dans l'après-midi, les ministres ont soumis à M. Juppé une série de réformes visant à faciliter la vie quotidienne des Français 


A MORT LA MOROSITÉ I Que 
vivent l'optimisme et l'esprit de 
conquête ! Cette nouvelle devise 
officielle a été proc laminée par 
Jacques Chirac, mercredi 28 août, 
au terme du conseil des ministres 
de rentrée. Selon les propos rap- 
portés par le porte-parole du gou- 
vernement, Alain Lamassoure, le 
président de la République a bien 
reconnu que le pessimisme natio- 
nal peut être fondé, malgré les ef- 
forts du gouvernement, mais ü 
s’étonne que les commentateurs, 
voire PopÊmon elle-même, Fentre- 
tiennent alors qu’ils devraient faire 
preuve d’un « optimisme volon- 
taire ». 

Déjà , le 14 juillet, le chef de PEtat 
s’était inquiété du pf^qmiqu e qui 
mine les fiançais, en les renvoyant 
à leurs propres responsabilités : 
«S’ü n'y a pas de moral L c'est beau- 
coup parce que la France s’est laissée 
aller depuis trop longtemps. » Ne 
s’agit-a pas là d’un pur réflexe poli- 
tique faisant porter la charge de la 


preuve sur les gouvernés plutôt que 
sur les gouvernants? Q n'est pas 
sans rappeler, en tout cas, le cé- 
lébré «Les Français sont des veaux» 
attribué, avant 1958, au général de 
Gaulle. 

DEUX NOTES SUR L'EMPLOI 

Le chef de retat ayant conclu les 
travaux du matin sur de forts en- 
couragements adressés aux obser- 
vateurs, au gouvernement et aux 
électeurs, Q émit naturel que le pre- 
mier ministre calât, d’entrée, le 
«séminaire» gouvernemental de 
F après-midi sur « l’esprit offensif» 
éfyséen. Toutefois, si M. Chirac 
pense que le plus dur a déjà été fait, 
M. Juppé se hasarde à gfisser que, 
pour remploi, « la situation va sans 
doute rester difficile dans les mois 
qui viennent». A Fopitimisme du 
président, il oppose une certaine 
circonspection. 

Ceüe-d affichée publiquement, 
en même temps que les priorités du 
goouvernement pour les pro- 


chaines mois -redonner du pou- 
voir d’achat, aider les PME, négo- 
cier F aménagement du temp« de 
travafl-, le «séminaire» a pu se 
pencher, à huis dos. sur l'objet de 
sa convocation: les réformes. Lors 
de la précédente réunion de ce 
type, le 16 Juillet, M. Jqppé avait de- 
mandé à ses ministr e s de préparer 
une mesure de simplification admi- 
nistrative et de proposer une action 
forte dam leur domaine de compé- 
tence. Par l'entremise d’un tour de 
table, «long et studieux», selon un 
des participants, « dans une am- 
biance agréable et tris participa- 
tive», d’après tu autre, « assez 
dense et concrète », selon un troi- 
sième, le premier ministre a donc 
fait subir un examen oral de près 
de trois heures aux membres de 
son équipe. 

Chacun y est allé de sa simplifica- 
tion administrative, en recevant ex- 
pressément la consigne de n'en tien 
dire hors ces mure. « On a beau- 
coup souffert d’annoncer des ré- 


formes sans prendre en compte le 
décalage dans le temps de leur mût 
en ceuvre », confie un mtoter e , Otes 
visent toutes, comme l'attend 
M. Juppé qui en fora Fannoooe glo- 
bale, à am él iorer lavte q u otiriterwv . 
« Ce sont de vraies pr oposit io ns ». 
asstnent plusfeu» ministres. 

BÉUMON TEOfMQUE 

Ainsi, ftançob Ffflon propose la 
mise en place <Tun service télépho- 
nique unique à la Poste en cas de 
changement d’adresse <fun nsagre; 
ce qui hd épargnait d’avoir à pré- 
venir toutes les administrations; 
Jean-Louis Debré suggère de faire 
disparaître Hmmatricolatiop provi- 
soire WW des automobiles dont 

Son a dmfaU f f a t i pn aitpirt £$£ Jjjca- 

pahle de hd expKqner la nécésshé ; 
le ministre de l’intérieur propose 
aussi la suppression de la commis- 
sion dép arte men ta le du retr ait de 
p ermf n de conduire qui fait double 
usage; Jacques Banot souhaite une 
simplification de la p ré senta tion du 


bulletin satafre et Hervé de Char 
rené, un rôle économique accru 
des ambassadeurs en Saison avec 
les décideur» sur le ten fto fre fran- 
çris.flaétejusriquesttaderutai- 
sation de la carte de aédh dans les 
administrations et de b rapidité de 
réponse de ccfle-d aux administrés, 
de l'instauration d’un guichet 
unique pour les aides aux étu- 
dlants.de te stapüficatiop du rtgle- 
ment des contentieux entre usagers 
et caisses de « Sécu »— 

«Certains d'entre nous ont été un 
peu frustrés de Vabsence de tour 
cThorizon politique» an cours de 
cette rencontre, concède un mi- 
nistre. « Ce n’était pas le but de 
Vopération », rectifie un autre. De 
fait, l’interrogation orale de 
l’équipe gouvernementale a surtout 
pris une allure technique. «En dé- 
calage avec Pordre du Jour», cepen- 
dant, une incursion dans la sphère 
plus politique s'est réalisée quand 
une mise à niveau des ministres, 
qui étaient en vacances, a été effec- 


tuée sur les raisons du délai de ctoq 
mois mis à régler le dossier des 
Africains sans papiers. 

De l’avis de plusieurs partici- 
pants, c’est surtout le ministre de 
Flntérieur qui s’est « coQé» à Fex- 
pbcation de texte. 

Pour les actions prioritaires, Jean 

Arthuis a parié de la gestion patri- 
moniale de rEtat, Bernard Poôs, de 
la réforme de la SNCF, François 
Bayrou, de la réforme de rensei- 
gnement supérieur, Jacques Tou- 
boa, de celle des codes. Chartes 
Mflkm, de celle du service national, 
Philippe Vasseur, de sa loi d'orien- 
tation agricole, André Fetissol. des 
aides personnalisées au logement, 
Jean-Jacques de Feretti, de l'amé- 
nagement du territoire outre-mer, 
et Philippe Douste-Blazy, des en- 
seignements artistiques. 

Le budget, les allègements fis- 
caux et le financement de la Sécuri- 
té sodale n'ont pas été abordés. 

Olivier Biffaud 


M. Chirac : « Faire preuve d'optimisme volontaire » M. Juppé : « une équipe soudée », « un esprit de conquête 


» 



A la sortie du conseil des ministres 
du mercredi 28 août, AJain Lamas- 
soure, ministre délégué au budget et 
porte-parole du gouvernement, a 
rendu publique la déclaration faite 
ypar le président 
de la Républi- 
que au cours de 
celui-ci En voi- 
ci l’intégralité: 

«A-écputer 
les commenta- 
teurs poli- 
VERBATHM tiques, écono- 
miques, sociaux, médiatiques, 
cette rentrée, plus que d’autres, 
serait marquée par la morosité. 

Des appels réitérés à 
« ne pas baisser les bras » 

Ce n’est pas la première fois qu’un 
président de la République ou un 
premier minis tre fustige l’humeur 
chagrine des fiançais et les 
appelle à faire preuve 
d’optimisme. 

• Juin 1987. A la fête du journal 
du RPR, La Nation, Jacques 
Chirac, alors premier ministre, 
proclame : « Nous ne devons être 
ni moroses ni pessimistes mais 
regarder l'avenir avec conviction. 

Le pessimisme n’est qu’une réaction 
d'humeur, alors que l’optimisme est 
l’affirmation d’une volonté. » A 
côté du président du parti 
néogaulliste, le secrétaire général, 
Jacques Tbubon, dénonce « cette 
période où chacun a tendance à 
voir les choses en noir, où les 
médias, les hommes politi ques, l es 
experts sont atteints d’une étrange 
smistrose, où beaucoup de Français 
ont tendance à se décourager et à 
baisser les bras ». 

m Macs 1988. Sept semaines après 
avoir déclaré sa candidature à la 
présidence de la République et 
sept semaines avant le premier 
tour, M. Chirac se demande 
comment 3 peut passer de la 
morosité au « mouvement ». 

• Septembre 1WL Aux journées 
parlementaires du PS, Je premier 
ministre, Edith Cresson, incite tes 
socialistes à ne pas « baisser les 
bras », même ri « la situation 
économique et sociale est difficile ». 

• Septembre 1992. Le nouveau 
pr emi er ministre, Pierre 
Bérégovoy, administre une potion 
anti-morosité, en allant «à 
l’encontre du pessimisme des chefs 
d’entreprise » et en soulignant que 
l’économie « se porte bien ». 

•14 Juillet 1995. Le nouveau 
président de la République assure 
qu'il n’a * pas du tout ressenti un 
climat» d’attente déçue chez les 
fiançais. M. Chirac ajoute qu’il 

«n’est pas du tout disposé à se 

laisser impressionner par une 
espèce de conformisme ambiant 
qui, depuis trop longtemps, paralyse 
notre pays». 


» Et c'est vrai Comment pour- 
rait-il ai être autrement, compte 
tenu d’une situation sociale et 
économique qui, malgré des signes 
encourageants, reste encore diffi- 
cile, et malgré les efforts néces- 
saires engagés avec détermination 
par le gouvernement pour redres- 
ser la situation d'une France qui a 
été affaiblie par une longue 
période de laisser- allée. 

» face à ce phénomène, il y a 
deux aftitùïfcs poffibles. La pQgü 
mi ère consiste à contribuer par 
son comportement à la morosité 
générale, ce qui conduit à la passi- 
vité et au découragement et la 


deuxième attitude consiste à se 
ressaisir et, maintenant que l’es- 
sentiel de l'effort est engagé, à 
faire preuve d’optimisme volon- 
taire, qui conduit au dynamisme et 
à F esprit de conquête. 

» C’est naturellement le 
deuxième comportement que je 
demande an gouvernement et à 
tous tes ministres d’adopter réso- 
lument et de faire partager à tous 
les responsables politiques, so- 
cfaiatret éqppomlques jle notre 
pays, qui ont aussi leur rôle à Jouer 
dans la mobilisation pour 1e re- 
dressement de la France et pour 
l'emploi.» 


En préambule du cinquième « sé- 
minaire » gouvernemental qui se 
tenait, mercredi 28 août dans 
l’après-midi, le premier ministre 
Alain Juppé a fart la déclaration 


— 

suivante aux 
membres de 


son équipe. 


réunie à Mati- 


gnon: 


«Nous 


som- 

* - *** 

jmrasn&sdot 


VHUtATiM dans l’esprit 
offensif auquel le président de la 
République nous a appelés ce ma- 
tin. Q est vrai que nous avons 


beaucoup à faire. Nous avons 
d’abord à mener & bien nos 
grandes réformes. Nous sommes 
un gouvernement réformateur, 
nous l'avons prouvé et nous en- 
tendons te rester parce que la so- 
ciété française a besoin de ré- 
formes. Je ne vais pas passer en 
revue tes grands chapitres que 
vous connaissez, mais il faut 
maintenant que ces réformes 
entrent dans la réalité. , 

»f*r aKpndrticpi, j©us devoir 
avoir; vous devez avoir avec moi, 
le soud permanent du bien-être 
des fiançais. Cela peut dire évi- 
demment beaucoup de choses. 


Le volontarisme du pouvoir exécutif a du mal à vaincre 
la morosité des parlementaires de la majorité 


LE COMPTE À REBOURS se fait 
cruel— A la veille d’une rentrée so- 
dale difficile, à quelques semaines 
d’une discussion budgétaire péril- 
leuse, à dix-huit mois d'élections 
législatives s’annonçant délicates, 
les députés de la majorité ne s’en 

laissentpluscompter. La mobflisa- 

tion contre la morosité prodamé 
mercredi 28 août par te prérident 
de la République et son premier 
ministre? Nécessaire, sans doute, 
mais pas suffisante. 

Les fidèles entre les fidèles af- 
fichent une automatique confiance 
Inébranlable en Jacques Chirac. La 
rentrée? « Plus on dit que l’au- 
tomne sera chaud, plus on risque 
d’avoir des bonnes surprises », posi- 
tive Bernard Murat, député RPR 
de Corrèze, tout en se disant éton- 
né « qu’on attende que les choses 
explosent pour négocier». Bernard 
Accoyer, élu RPR de Haute-Savoie, 
ne croit pas à une réédition des 
grèves de novembre-décembre 
1995. «Les revendications catégo- 
rielles de l’hiver dernier étaient des 
ingrédients autrement plus puis- 
sants qu'un sentiment de malaise 
généralisé», se réconforte-t-il. 

La tête dans tes champs de blé, 
Jérôme Bignon, son collègue de la 
s omme -élu d '«une circonscrip- 
tion sans éleveurs et surtout céria- 
titre » - voit son salut dans l’épL 
« Cela va être à la moisson du 
siède l », se réjouit-CL Mais, semis 
ou pas semis, la plupart des parle- 
mentaires s’apprêtent à rentrer, 
comme ils sont partis. Inquiets, 
préoccupés. 

t ALIMENTER LE TONUS » 

Olivier Darrason (ÜDF-PR, 
Bouches-du Rhône), qui s’apprête 
à recevoir Philippe Séguin ce 
week-end, se dit «osez d’accord 
avec le discours anti-morosité», 
mais «à condition que le tonus soit 
alimenté par certaines perspec- 
tives». Des perspectives? En 
d’autres termes, une édairde, un 
coin de ciel bleu, du prévisible, du 


concret, du tangible. «L’été n’a pas 
empêché les mauvaises nouvelles 
d’arriver», constate Yves Nlcolin 
(UDF, Loire). « C’est vrai que le 
gouvernement font des réformes. Le 
problème c’est que les Français ont 
dans l'esprit que les réformes ont 
forcément des effets positifs à court 
terme. Pour le moment ils n'en 
voient que les aspects douloureux », 
déplore t-fl. Four M. Nlcolin, ü fout 
encore, toujours, sans cesse, expli- 
quée «Moi, dis septembre, je suis 
en compagne ! », annonce-t-fl. 

Une embellie? Nombreux sont 
ceux qui s'accrochent à la réforme 
fiscale. Là, û fout frapper clair et 
fort. «Le budget sera plus que ja- 
mais un acte politique en 1997. Cest 
Je dernier budget utile avant les lé- 
gislatives. Il faut que la mqjorité 


M. Bayrou louange 
le premier ministre 

Le ministre de Fédocation na- 
tionale, François Bayrou, fait 
réloge dn premier ministre dans 
un entretien publié, mercredi 
28 août, par Sud-Ouest «J'ai 
beaucoup observé Aknn Juppé, y 
compris dans les moments diffi- 
ciles, affirme le président de 
Force démocrate. Je puis témoi- 
gner que sa manière d'agir te met 
au niveau des mâBeurs chefs de 
gouvernement européens [— ]. fai 
pu vérifia • Vidée qu’il se fiât de sa 
mission, ne considérant, devant 
une décision i prendre, que rhdé- 
rit généraL Bref, il est compétent 
désintéressé et courageux.» 

A propos de la rentrée, 1e mi- 
nistre estime que, «s’il est 
chaque année un pronostic facile 
à faire, c'est celui de ta rentrée dif- 
fiâlc»:« On n’est jamais complè- 
tement démenti, meme quand ks 
doses se passent à peu près bien. 
Mob cette fois-ci la France est à 
rheure de vérité.» 


s'empare de ce débat, affiche ses 
choix», proclame Hervé Mariton 
(UDF, Drôme). Ce proche de 
Chartes Mflkm Fa constaté cet été 
dans sa circonscription: « La 
baisse des impôts ? Les gens Vac- 
cueUlent de manière goguenarde. Ds 
n'y croient pas. F faut donc les dé- 
tromper.» 

« DEUX MOIS DÉCBfFS » 

Ce serait donc là, la bonne sur- 
prise. Encore faudra-t-il, explique 
t-fl, que la majorité sort pleine- 
ment associée : «A Fhiver dernier, 
AJain Juppé avait mis trois mois, 
après l’annonce du plan Sécurité so- 
ciale, pour définir sa stratégie de 
terrain. Ne rééditons pas cette er- 
reur.» 

Martial, Alain Marsaud (RPR, 
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Haute-Vienne) exhorte ses col- 
lègues à prendre la plume, les 
rênes, « à aiguillonner le gouverne- 
ment», à P gntrafher , à «lui fournir 
des idées» avec ou sans son 
consentement, bref à se parer de la 
tunique «du combattant». 

BaHadnden notoire, Patrick De- 
vedjian (RPR, Hauts-de-Seine) en 
est lui aussi convaincu : «Les deux 
mois qui viennent seront décisifs. » 
Le moins que Fon puisse dire, c’est 
qu’à ses yeux, ils se présentent 
mal: «Les plans sociaux se déve- 
loppent; le chômage s’aggrave, les 
revenus des Français stagnent ou 
fqffuissenL» «La mqjorité a peu 
de chances de gagner les législatives 
si la croissance ne redémarre pas », 
affinse-t-3. Evoquant insidieuse- 
ment « les 120 milliards d’impôts 
supplémentaires décidés en juillet 
1995 », M. Devedjian espère, sans 
paraître y croire vraiment, un 
« soulagement effectif de cette 
charge qui écrase l’économie 
comme un baudet». 

Thteny Madare, députe RPR du 
Vauduse, proche de Chartes Pas- 
qua, ne décolère pas: «Ce n’est 
pas en criant: «Ou va guérir! » 
que Von guérit I Quoi qu’on en dise, 
je n'ai jamais connu un climat de 
morosité pareû. Chez moi, le Front 
national est à 25 96, les socialistes 
remontent et les gens ne sont pas 
contents de nous l » 

Et d'avertir: «Le gouvernement 
a intérêt à donner très vite des si- 
gnaux forts si la majorité ne veut pas 
sombrer.» De toute façon, estime 
cet inquiet, « ü faut donner un nou- 
veau souffle à ce gouvernement». 
« Certaines des personnalité? les 
plus populaires de la droite sont à 
l’e xtérieu r du gouvernement Juppé, 
inriste-t-fl. A un peu plus <Tun an 
des législatives, c’est un comble l » 
On Faura compris, la fracture au 
sein de 1a majorité n’est pas vrai- 
ment résorbée. 

Caroline Mormot et 
Jean-Baptiste de MontvaJon 


Cela veut dire, notamment, que 
nous devons tout faire pour sim- 
plifier leur vie quotidienne et sim- 
plifier leurs relations avec leur ad- 
ministration eu généraL 

» Je vous ai demandé d’y réflé- 
chir ; vous l’avez fait ; nous allons 
en parler dans un instant Je vou- 
drais dire dès maintenant que je 
souhaite que soit déposé le plus 
vite possible le projet de loi qui 
prévoira que pour plusieurs di- 
sames.de procédures d’autorisa- 
tions préalables, désormais, 
quand l’administration ne répon- 
dra pas au-delà d’un certain délai, 
cela vaudra acceptation de sa 
paît Je Fai déjà dit fl fout mainte- 
nant le foire voter. 

» Il y a, enfin et surtout rem- 
ploi. Nous n’avons pas atteint, 
dans ce domaine, nos objectifs. 
Pas encore. La situation va sans 
doute restar difficile dans tes mois 
qui viennent Alors, fl fout passer 
àla vitesse supérieure. Je voudrais 
aujourd’hui insister notamment 
sur trois actions. 

» D’abord, fl faut rendre du 
pouvoir d’achat aux Français. 
Nous sommes prêts, nous allons, 
le ministre de l’économie et des fi- 
nances, 1e ministre du budget et 
moi-même, annoncer tout cela 
aux alentours du 10 septembre. 

» Ensuïtejl nous fout mieux ai- 
der tes petites et moyennes entre- 
prises puisque nous savons que ce 
sont elles qui sont créatrices 
d’emplois. Dans ce domaine, je 
voudrais que soit rapidement 
concrétisé un principe qui est le 
suivant : quand l’Etat doit de 
F argent à une entreprise et quH 
ne la paie pas dans les délais qui 
sont prévus par la loi, les 
contrôles fiscaux et sociaux qui 
s’exercent sur cette entreprise [se- 
ront) suspendus dans Fattente du 
règlement. 

» Je crois qu’fl fout préserver 
l’emploi qui existe et ne pas 
mettre certaines entreprises dans 
de graves difficultés du fait de la 
carence de l’Etat dans le paiement 
des dettes qu’a a vis-à-vis d’elles. 

» Enfin, fl fout foire avancer plus 
vite la négociation sur le temps de 
travail, f en ai déjà parié à deux 
reprises aux partenaires sociaux 
dans des rencontres qu’on a quali- 
fiées de sommets. Nous aurons un 
prochain rendez-vous avant la fin 
de Fannée. Ça ne va pas assez ^ vite, 
fai l'intention de demander aux 
partenaires sociaux de progresser; 
parce que la lutte contre le chô- 
mage, ce n’est pas simplement 
l’affaire du gouvernement ; c’est 
aussi la responsabilité de tous 
ceux qui ont une responsabilité en 
la matière. 

» Four foire tout cela, je vous 
fais confiance. Nous formons une 
équipe soudée et je suis sûr que 
nous serons animés par cet esprit 
de conquête qu’évoquait, ce ma- 
tin, le président de la Répu- 
blique.» 
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Opération « coup de poing » d’éleveurs de bovins 

Dans la nuit de mercredi à jeudi, sur une initiative tenue secrète de la FNSEA et du CNJA, , 

quelque 15 000 agriculteurs ont bloqué routes et autoroutes pour contrôler la provenance de la viande importée 

noncé, mercredi, que Jacques Chirac recevra 


Deux jours avant l'arrivee à Paris de la cepté, dans la nuit du mercredi a au jeudi noncé, meraedi, que JaC 9 ues laisse^ pas se 

marche des éleveurs de Charroux, organisée 29 août des mifflere de cannons afin de vén- une détegato des rrwrchaus deOvcUWK met jratamnem . « 'n pourraient 

par les syndicats agricoles minoritaires, tes fier la provenance de tarasses et de bovins vendredi a l'Elysée. Enfin, selon Alan Lamas- et te pense no- 

deux principales organisations syndicales de sur pied. U police n'est pas intervenue. Par soure, porte-parole du gouvernement le onomeiwma oej* * 

la profession, la FN5EA et le CNJA ont inter- ailleurs, la présidence de ia République a an- président de la République est intervenu tamment aux jeunes ag 


ailleurs, la piésidence de ia République ; 


LA FNSEA ET LE CNJA, les 
deux syndicats majoritaires chez 
les exploitants agricoles, qui 
s'étaient fait voler la vedette par la 
« marche des vaches » sur Paris 
organisée par les syndicats minori- 
taires, sont revenues sur le devant 
de la scène en organisant un coup 
d'éclat, dans la nuit du mercredi 23 
au leudi 29 août: dans une cin- 
quantaine de départements, quel- 
que 15 000 éleveurs de bovins (la 
France en compte environ 
345 000) ont bloqué routes et 
autoroutes pour intercepter des 
camions chargés de carcasses ou 
de bétail sur pied en provenance 
de pays extérieurs â l'Union euro- 
péenne. 

« Cfes produits, de salubrité et de 
qualité douteuses, viennent engor- 
ger sans aucune justification le mar- 


ché de la viande bovine française. 
Face à la crise qu'ils affrontent, les 
éleveurs de France ne peuvent plus 
accepter de telles provocations!», 
ont affirmé les deux fédérations 
d’exploitants agricoles dans un 
communiqué. 

Parmi les opérations effectuées, 
dans le Nord, des éleveurs ont 
intercepté un camion néerlandais 
qu’ils ont forcé à stopper après lui 
avoir crevé un pneu au poste fron- 
tière franco-belge de Saint-Aybert, 
près de Valenciennes. Des éleveurs 
de la Somme ont installé des bar- 
rages sur l'autoroute A 28 avec 
l'intention de contrôler les 
camions frigorifiques susceptibles 
de transporter de la viande bovine. 

En Meurthe-et-Moselle, les 
manifestants, qui entendaient pro- 
tester contre les importations de 


viande en provenance de Pologne, 
ont tenté de bloquer des auto- 
routes dans deux secteurs du 
département. Dans le Puy-de- 
Dôme, une centaine d’éleveurs ont 
mis en place un barrage filtrant au 
péage de Gerzat, sur l’A 71, près de 
Clermont-Ferrand, pendant deux 
heures. Les éleveurs ont contrôlé 
pendant cette opération une tren- 
taine de camions frigorifiques ou 
de transport de bétail afin de véri- 
fier que les bêtes ou la viande ne 
provenaient pas de Grande-Bre- 
tagne ou des pays de l’Est 

ABATTOIR ENVAHI 
Des manifestations ont eu Heu 
dans la nuit sur les autoroutes 
A 11, Paris - Le Mans - Nantes, et 
I’A SI, Le Mans-Rennes. Sur cer- 
tains tronçons, les manifestants 


ont mis des poids lourds en travers 
des voies. Une centaine d’éleveurs 
ont également envahi dans la nuit 
l’abattoir de Hières-sur-Amby 
(Isère), afin de vérifier la prove- 
nance des carcasses. Les manifes- 
tations se sont déroulées dans le 
calme. La gendarmerie et la police 
ne sont pas intervenues. Au total, 
plusieurs milliers de camions 
auraient été contrôlés. 

Président de la FNSEA, Luc 
Guyau a indiqué jeudi à Europe 1 
qu’il était « satisfait » de cette 
mobilisation nocturne et quV une 
dizaine [de camions] sont en obser- 
vation parce qu’on ne sait pas très 
bien [d’où vient] la viande »■ 
« Nous n'avons utilisé que les télé- 
phones portables et les fax pour 
mettre sur pied cette opération, sans 
annonce officielle de la part de nos 


dirigeants nationaux, pour pouvoir 
prendre par surprise ceux qui se 
livrent à des importations sauva ges 
de viande venant de pays extérieurs 
à l’Union européenne », a indiqué 
Didier Marteau, secrétaire général 
adjoint de la FNSEA, responsable 
du quartier général de l'opération, 
en ajoutant: «On nous demande 
de faire des efforts de maît rise su rle 
poids des carcasses, sur l’extensifi- 
cation de la production, on ne peut 
pas dans le même temps laisser 
entrer n’importe quelle viande en 
provenance de n’importe où. Cest 
une question de cohérence. » 

M. Marteau a également affirmé 
que cette opération « coup de 
poing » ne visait pas à mettre le 
gouvernement français en diffi- 
culté ou à faire un contre-fou à la 
marche des éleveurs de Charroux. 


Le broutard, animal symbole de la crise de la production française 


SAINT-CHKISTOPHE- 
EN-BRIONNAIS 
(Saône-et-Loire) 
de notre envoyé spécial 
Il y a bovins et bovins. La vache 
allaitante - son lait sert à nourrir 
ses veaux, élevés pour leur 
viande - ne doit pas être confon- 
due avec la vache laitière au pis 
gonflé, véritable « usine » à 
yaourts,- fromages, beurres et 
autres produits lactés. Les vieilles 
vaches, elles, lorsqu’elles ne sont 
plus performantes, sont appelées 
« vaches de réforme » et 
connaissent le chemin de l'abat- 
toir. De même qu’D fout distinguer 
le tauriUon de 18 à 20 mois du 
bœuf - un animal encore jeune 
(trois ans), castré dès sa petite en- 
fonce, pour donner une viande sa- 


voureuse et tendre -, les spécia- 
listes écarquilleront les yeux si 
vous mettez dans La même catégo- 
rie le veau de boucherie nourri au 
lait sous sa mère et le veau laitier. 
Dans ce dernier cas, la vache est 
bien obligée de porter et de mettre 
an monde un veau si le fermier 
veut qu'elle produise du lait, mais 
l’animal, une fols né, est plntôt en- 
combrant, vu la surproduction ac- 
tuelle de mande. 

PROBLÈME DE SAISON 
Et voflà qu’en cette fin d’été, 
alors que la crise de la vache folle 
alimente toujours la chronique, 
surgit un nouveau problème, de 
saison: celui des broutards. Ces 
bovins de races à viande (ch ang- 
lais, salers, aubrac), nés entre no- 


vembre et janvier, passent prin- 
temps et été dans des prairies, à 
l’herbe, et sont vendus, pour 80% 
de la production environ, à des en- 
graisseurs italiens de la plaine du 
Pô, cultivateurs de mais irrigué, qui 
les feront abattre quatre à six mois 
plus tard. 

Tel était du moins le schéma im- 
muable de rélevage et du négoce 
dans une quinzaine de départe- 
ments « nais se urs » du Massif cen- 
tral et de Bourgogne, jusqu’à ce 
qu’éclate, en mars, ia crise bovine. 
Car depuis quelques mois, les Ita- 
liens ont presque stoppé leurs 
achats, et Ton se demande quand 
et dans quelles conditions 
commerciales ils reprendront. 
D’Autun à Rodez, 1e sort des brou- 
tards fait figure de malédiction 


.(PuHctté)- 


LETTRE OUVERTE DU PERSONNEL DE LA SFP 
AU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

Monsieur le Président de la République, 

La loi du 12 avril 1996 a inscrit la Société Française de Production sur la 
liste des entreprises privatisables. 

Lors des débats parlementaires, le Ministre de l’Economie et des Finances 
avait précisé les principes qui devaient régir la privatisation de la SFP : 
ambition industrielle, pérennité de l’entreprise, respect des intérêts 
patrimoniaux de l’Etat., principes confirmés dans la lettre de mission 
adressée à Monsieur J. BAYLE lors de sa nomination à la tête de la 
Société. 

Il paraîtrait à ce jour que cette privatisation soit sur le-jtoint d’être 
réalisée, au mépris des principes ci-dessus évoqués et dans des 
conditions d'opacité inacceptables. Le souci de liquider rondement cet 
épineux dossier aurait-il fait oublier à des fonctionnaires trop zélés les 
règles de la morale citoyenne ? 

L’unique et douteuse candidature retenue par l’administration du Trésor 
et qui vient de nous être communiquée, est en effet une imposture. 

Imposture quant à l’entité candidate, structure constituée pour la 
circonstance, dont le statut juridique et le périmètre économique et 
financier présentent d'inquiétantes zones d’ombre. 

Imposture quant au projet industriel qui ne s’appuie sur aucun opérateur 
solide, et se résume à un prétentieux catalogue d’objectifs mal définis. 

Imposture enfin quant au projet social, que l’on présente pompeusement 
comme un redéploiement opérationnel et qui s’avère n'être qu’un brutal 
plan de liquidation de près de 700 emplois (dans un premier temps). Le 
tout à la charge du contribuable, auquel on prétend soutirer 1 million de 
francs par emploi supprimé !!î 

Il n’est pas concevable qu’en ces temps de rigueur budgétaire l’Etat 
dilapide 1 222,12 millions de francs pour permettre la réalisation d’une 
opération aussi scandaleuse, à l’unique profit d’un équilibriste financier 
qui lui n'investirait que 50 millions dans l’affaire. 

Nous avons déjà tenté d’alerter les Ministres concernés sur 
l'irrecevabilité de ce dossier. Nos lettres ouvertes sont restées sans 
réponse. 

Indignés comme citoyens, inquiets comme salariés, nous en appelons 
donc à votre arbitrage, Monsieur le Président puisque vous êtes le garent 
des intérêts supérieurs de l’Etat et de la légalité républicaine. 

Nous vous prions d’agréer. Monsieur le Président de la République, 
l’assurance de notre haute considération. 

BRY SUR MARNE, le 28 août 1996 

2, avenue de l’Europe - 94366 BRY SUR MARNE 


pour éleveurs, négociants et ges- 
tionnaires des marchés. 

Bourg paisible d'ordinaire, 
Saint-Christophe-en-Brionnaïs, au 
cœur du pays charolais, en Saône- 
et-Loire, est une capitale chaque 
jeudi. Son marché aux bestiaux est 
l’un des pins anciens de France. 
Une fois par semaine, avant Paube, 
les transactions entre éleveurs, 
maquignons, grossistes, centrales 
d'achats et exportateurs donnent 
le «la». Quantités, prix, poids et 
conformation des animaux font 
l'objet des analyses les plus atten- 
tives des experts de l'Office inter- 
professionnel des viandes et de 
l'aviculture (Ofival). Les autres 
marchés aux broutards de Mauriac 
(Cantal) ou de Laissac (Aveyron) 
s’inspirent toujours des tendances 
constatées à Saint-Christophe. 

La Saône-et-Loire, d’aifleurs, se 
classe au premier rang des dépar- 
tements français pour l’Impor- 
tance du troupeau allaitant Cest 
dite si le casse-tête des broutards 
occupe Tesprit de tous les respon- 
sables. L'affaire de la vache folle a 
d’abord affecté les départements 
de l’Ouest, producteurs de bovins 

Jacques Chirac recevra 
les «r marcheurs 
de Charroux» à l'Elysée 

« Face aux très graves difficultés 
des éleveurs, à l’émotion et à la 
mobilisation de tous les agri- 
culteurs ». Jacques Chirac rece- 
vra à l’Elysée, vendredi 30 aofrt, 
une délégation des éleveurs de 
bovins de Charroux (Vienne), 
qui ont entamé le u aofrt une 
marche sur Paris avec une ving- 
taine de vaches, indique un 
communiqué publié mercredi 
par l’Elysée. Le ministre de 
l’agriculture Philippe Vasseur 
doit assister à la rencontre, sou- 
haitée par tes éleveurs. 

En conseil des ministres, mer- 
credi, Jacques Chirac a égale- 
ment « tenu à redire de manière 
très ferme que la nation était sou- 
dain de ses âeveurs », selon les 
propos rapportés mercredi par 
le porte-parole du gouverne- 
ment, Alain Lamassoure. M. 
Chirac a encore affirmé: «Les 
éleveurs sont en danger. Le gou- 
vernement connaît leurs pro- 
blèmes, comprend leurs problèmes 
et les soutiendra dans la aise dif- 
ficile qu’ils traversent Nous avons 
besoin de nos éleveurs. Nous ne 
laisserons pas se développer des 
situations qui pourraient 
conduire certains au départ et je 
pense notamment aux jeunes agri- 
culteurs endettés. » 


« finis », prêts à être consommés. 
Elle touche maintenant le Centre, 
producteur essentiellement des 
animaux « maigres », qui sont en- 
graissés et prennent de la valeur 
ajoutée ailleurs. «La crise est arri- 
vée ici sur un secteur déjà très fra- 
gile, où les éleveurs sont pieds et 
poings liés aux acheteurs et abat- 
teurs. Chacun cherche à faire des 
coups, et la solidarité interprofes- 
sionnelle s’en ressent», constate le 
préfet, Denis Prieur, qui va dispo- 


ser d’une enveloppe proche de 
30 millions de francs pour soulager 
des exploitants dans une situation 
particulièrement délicate. 

CHUTE DES COURS 

Les cours des dernières semaines 
an foirail de Saint-Christophe té- 
moignent du malaise: 10 à 
11 francs le kilo de carcasse du 
broutard vif le 8 août, contre 11,75 
trois mois auparavant, 15,25 en 
moyenne en 1995 et 17 en 1994. 
« Et nous ne sommer qu’au tout dé- 
but de la saison, avec de faibles ap- 
ports d’animaux», soupire Philippe 
Vèlut, secrétaire de mairie. Bref, à 
la mi-septembre, quand les éle- 
veurs ne pourront plus continuer à 
garder des animaux qui, jour après 
jour, prennent du poids et, propor- 
tionnellement, se dévalorisent, on 
risque d’assister à une lamentable 
braderie et peut-être à d'incontrô- 
lables jacqueries. 

«Nous sommes une vingtaine de 
préfats sur le qui-vive, mais il ne faut 
ni mettre le département en état de 
siège ni céder à la panique, re- 
marque M. Prieur. Tout dépendra 
de la crédibilité du plan de maîtrise 
et de retrait que décideront, début 
septembre, TÈtat et la Commission 
européenne. » Les grandes lignes 
de ce plan ont déjà été arrêtées. Q 
s’agit notamment cf abattre puis de 
stocker sur crédits communau- 
taires environ 70 000 tonnes repré- 
sentant 300000 animaux, soit 
presque le tiers de la production 
nationale de broutards. Cela de- 
vrait « désencombrer » un marché 
européen qui, s'il donne quelques 
signes de stabilisation, n’a pas en- 
core retrouvé te chemin de ta re- 
prise. 

«B faut que VEurope prenne des 
dispositions pour que la viande soit 
l'objet d’une poMque spécifique et 
qu’elle ne soit pas le sous-produit de 
la production laitière. Or au- 
jourd’hui, chez les Quinze, 70 % de 
la viande vient du troupeau laitier et 
30 % seulement du troupeau allai- 
tant Un rééquilibrage s’impose », 
explique Christian Decerle, pré- 
sident de la Fédération départe- 
mentale des syndicats d’exploi- 
tants agricoles (FDSEA). «Jusqu’à 
fin juin, nous avons voulu montrer le 
visage d’un syndicalisme respon- 
sable et souriant, en organisant des 
journées " fermes ouvertes" et des 
opérations de promotion. Mainte- 
nant, on en a marre I», ajoute-t-il. 

« Heureusement que nos gars arrai- 
sonnent eux-mêmes des camions ou 
font le ménage dans les frigos des 
grandes surfaces. On a trouvé, le 
S août, à l’abattoir d’Autun, de la 
viande de vache belge qui avait 
transité par l’Yonne et qui est sortie 
de l’abattoir labellisée viande cha- 
rolaise. Nos éleveurs sont soumis à 
des contrôles toujours plus tatillons 
et les gros fraudeurs passent au tra- 
vers 1» La carcasse d’une des 
vaches flamandes a été accrochée 
aux grilles de la préfecture de Mâ- 
con, pendant que Denis Prieur re- 
cevait les « justiciers » des pâtures. 
Au cas où le procureur aurait be- 
soin d’une preuve, Christian Dé- 
cédé a gardé dans son réfrigéra- 
teur, roulé dans du papier journal, 
l’oreille sanguinolente du bovin 
trafiqué. 


Louis Viannet : 

«Les salariés, 
retraités, chômeurs # 
sont en état 
de légitime défense» 

LOUIS VIANNET joue sur du 
velours. Le secrétaire général de 
la CGT faisait, mercredi 28 août, 
sa rentrée, en même temps que le 
gouvernement, sur lequel il a 
concentré l’essentiel de ses tirs. 

« La France est en train d'étouffer 
littéralement sous les dogmes 
d’une pensée unique. (—) Tous les g 
choix du gouvernement restent * 
marqués du sceau d’experts qui ne 
sortent pas des sentiers battus et 
rebattus dont la caractéristique 
aboutit à pénaliser (es salariés et 
favoriser les profits », a dénoncé 
M- Viannet Dans ces conditions, 

«les salariés, retraites, chômeurs 
sont en droit de se considérer vic- 
times d’une agression caractérisée 
et de réagir en état de légitime dé- 
fense », a-t-fl poursuivi. 

Le climat social tendu de cette 
rentrée ne surprend pas la CGT, 
le mécontentement général, celui 
des salariés, des agriculteurs, des 
chômeurs confortant la centrale 
dans ses positions. Tout comme 
le président de la République, efle 
appelle donc ses adhérents et mi- 
litants «à l’esprit de conquête » K 
slogan retenu pour ce mois de 
septembre. 

«Nous appelons solennellement 
les salariés à prendre résolument 
l’offensive, à formuler leurs reven- 
dications et à engager l’action sous 
les formes qu’ils auront détermi- 
nées », a conclu M. Viannet sur ce 
sujet 

Le dirigeant de la CGT s’est es- 
sentiellement appliqué à mettre 
en évidence les convergences 
entre les prises de positions ré- 
centes des principaux dirigeants 
syndicaux, afin de préparer l’uni- 
té d’action syndicale que sa cen- 
trale appelle de ses vœux. 

« Certaines des revendications et 
propositions de Nicole Notât, de 
même que lies déclarations- de la 
CFTC, de la CGC, le positionne- 
ment de la FSU témoignent de pos- 
sibilités réelles de développement 
de l’action unie (...). Je suis 
convaincu que nous allons vers des 
actions de plus en plus unitaires 
dans les prochaines semaines », a- 
t-fl soutenu. En revanche, le nu- 
méro un de la CGT a reconnu que 
l'initiative prise par FO, d'un ras- 
semblement à Paris, le 21 sep- 
tembre, par «la forme choisie et 
l’absence de propositions uni- 
taires », ne pouvait déboucher 
sur un mouvement de plus 
grande envergure. 


François Grosrkhard 


ESPRIT COMBATIF 

Pour la CGT, l’été a été marqué 
par deux séries d’initiatives qui 
doivent être prolongées. Toutes 
les fois, assure- t-e De, que les sa- 
lariés se mobilisent et montrent 
un esprit combatif, comme dans 
le privé chez Myris, Bally, Mouli- 
nex, mais aussi à Air France, à la 
SFP, etc., ils obtiennent des résul- 
tats. 

Louis Viannet est aussi revenu 
sur son soutien aux sans-papiers. 
« Laisser frapper les sans-papiers 
aujourd'hui, ne pas démystifier la 
lamentable opération de diversion 
du gouvernement, rejetant sur les 
immigrés la responsabilité d’une 
situation créée par sa propre poli- 
tique, aurait été lourd de consé- 
quences», a-t-fl expliqué. 

Toutefois, si «la CGT ne mé- 
nage aucun effort pour soutenir les 
luttes en cours ou en prépara- 
tion », Louis Viannet s’est bien 
gardé de fixer une date pour une 
initiative d’action lancée par sa 
centrale. La confédération reste 
ferme sur son opposition à la ré- 
forme de ia Sécurité sociale, à la 
monnaie unique et à ses condi- 
tions de réalisation, ainsi qu’à 
l’ensemble des projets gouverne- 
mentaux, tant sur l’emploi, la fis- 
calité ou l’immigration, mais efle 
sait aussi qu'une conflagration 
sociale ne se décrété pas au som- 
met Le dirigeant de la CGT sou- 
haite rencontrer prochainement 
ses alter ego. 

Dans ces conditions, «la CGT 
affirme clairement sa volonté de 
tout faire pour parvenir à créer les 
conditions d’un puissant mouve- 
ment d ’ensemble („) et c’est à cet 
objectif que nous allons travail- 
ler», a conclu M. Viannet 

Alain Beuve-Méry 
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U nouval aména " 
gement des rythmes scolaire» prè- 

cornsé par Je ministre de la jeunesse 
et des sports, Guy Drut, entre dans sa 
phase de mise en œuvre. Dès cette 


année. 772 établissements scolaires, 
dans plus de 300 communes, ont déd- 
aé de jouer le jeu de la journée en 

deux .temps, consacrant la matinée au 

scolaire et l'après-midi au pérfsco- 


SOCIÉTÉ 

LE MONDE /VENDREDI 30 AOÛT 1996 


labre. Cane réforme vient c o m p lé ter 
les expériences sur le semaine de 
quatre jouis» • LES EVALUATIONS 
portant sur la semaine de quatre 
jotes ne permettent pas, toutefois, de 


noter chez les élèves des progrès si- 
gnificatifs. L'opération menée par le 
mfadstlr* de la jeunesse at des sports 
sera suivie par un comité national 
d'évaluation qui re nd ra son rapport 


au printemps 1997. 9À STRAS- 
BOURG, les élèves et les enseignants 
du groupe scolaire Gutenberg ont ef- 
fectué leur rentiée dès le 27 août 
pour tester oa nouveau dispositif. 


L'école primaire apprivoise de nouveaux rythmes scolaires 

Dès cette année, près de huit cents établissements expérimentent le projet mis en place par Guy Drut : enseignements fondamentaux le matin, 
sport et activités culturelles l'après-midi. Ce système diffère de celui de la semaine de quatre jours, déjà largement adopté 


A SA MANIÈRE, Guy Drut est-il 
eo tzain d’inventer une nouvelle 
manüre de réformer l’école ? De- 
puis que le ministre de la jeunesse 
et des sports a embrassé la cause 
de l’ aménagement des rythmes 
scolaires, ce qui était jusqu'alors 
un serpent de mer commence à 
prendre forme (Le Monde du 
13 juillet). Dès cette année sco- 
laire, 772 établissements, dans 
plus de 300 communes, ont décidé 
de jouer le jeu de La journée en 
deux temps, consacrant la 
au scolaire et l’après-midi au péri- 
scolaire : 113 133 enfants sont 
concernés par cette réforme. 

Guy Drut entre dans r école par 
la petite porte, affectant de ne 
s'occuper que des « disciplines 
sans cartable», c'est-à-dire le 
sport cm les activités artistiques, 
mais Ton ne saurait minimiser la 
portée d'une telle Initiative. Elle 
aura des conséquences directes ou 
indirectes sur le travail des ensei- 
gnants, sur ridée que les enfants 
se font de récote et, peoHitre, sur 
leurs résultats scolaires. La jour- 
née «façon Drut» est en train 
d’imposer sinon un modèle, à tout 
le moins une idée : chang er l'em- 
ploi du temps peut être une voie 
pour changer l’école. 

Certes, les enseignants aiment 
rappeler que l’an n’a pas attendu 
l'actuel ministre de la jeunesse et 


des sports pour penser & des amé- 
nagements de la Journée, de la se- 
maine, de Tannée. Mais la volonté 
politique affirmée dans ce projet, 
son caractère massif et res condi- 
tions d'évaluation constituent, de 
fait, une nouveauté. S! l’on ex- 
cepte quelques villes pionnières, 
comme Salnt-Fons (Rhône), qui 
s'est engagée dans Paventuxe des 
rythmes scolaires dès 1982, Hérou- 
vflte-Salnt-Qair (Calvados) ou en- 
core Epinal (Vosges), toujours ci- 
tée, le modèle dominant reste très 
timide : pour les trois quarts des 
écoles, D s’agit de « libérer » un sa- 
medi ou un mercredi sur trois. 

Autre aménagement des ryth- 
mes, la semaine de quatre jours, 
objet d’un véritable engouement 


depuis qu'un décret de 1991 Ta au- 
torisée, concerne environ 
13 000 écoles sur 60000. Dam ce 
cas de figure, on ne travaille que 
tes lundi, mardi, jeudi et vendredi: 
Ü faut alan rattraper douze jour- 
nées dans Tannée scolaire, préle- 
vées à U fois surjuflfetetaofttet 
sur les vacances intermédiaires. 
Les détracteurs de ce système 
arguent que les élèves sont trop 
longtemps laissés à eux-mêmes, 
qu’fis se fatiguent plus vite et que 
leurs résultats scolaires ne 
connaissent pas d'amélioration 
sensible. Une étude de la dtaretion 
de l'évaluation et delà prospe c tiv e 
(DEP) datant de mars 1994 (Educa- 
tion et formations, ri 37) confirme 
ce dernier point Elle montre que 


« la progrès des àèves sur tes op- 
prentissages fondamentaux, à ni- 
veau de départ équivalent et ù envi- 
ronnement social équivalent, ne 
sont pas beaucoup affectés par le 
choie du rythme scolaire hebdoma- 
daire ». 

UNGQMfrt D'ÉVALUATION 

La cote d'amour de la semaine 
de quatre jours tend à baisser, et 
Guy Drut s’est chargé d*y contri- 
buée Tbus les sftes pilotes retenus 
par son ministère avaient obliga- 
tion de répartir remploi du temps 
sur cinq jours. Les résultats 
concernant l’aménagement du 
temps à Epinal - un modèle dore 
l’expérience du ministère de la 
jeunesse et des sports se rap- 
proche sans limiter - re révèlent 
meilleurs. Scion un document mis 
au point par l'Inspection acadé- 
mique et la vDte, les taux de réus- 
site aux tests d’évaluation de 
sixième, en fiançais et en mathé- 
matiques, sont plus flevés (respec- 
tivement 10 % et 6 %} chez les 
élèves bénéficiant de nouveaux 
rythmes que chez leurs cama- 
rades. Ces chiffres ne peuvent ce- 
pendant tout à fait convaincre, car 
fis portait sur des effectifs assez 
faibles. 

L’opération menée par le minis- 
tère de la jeunesse et des sports 
devrait permettre, pour la pre- 


mière fois, de prendre la mesure 
des effets d’un bouleversement du 
temps scolaire sur une large 

UO mmM iuHim) d’èVU- 
tattion, dont le président, Jean- 
Peul Delevoye, est égal em e n t à b 
tête de T Association des mates de 
France (AMF), ère chargé de re- 
mettre un rapport an printemps 
1997. n pourra notamment étudier 
- une audace que M. Bayrou ne 
père manquer de relever - «Varti- 
cukdton possible entre réforme des 
rythmes scolaires et réforme des 
programmes». Mais fl devra aussi 
proposer les conditions finan- 
cières, juridiques, pédagogiques 
d’une possible généralisation. 
Reste à savoir si les comités locaux 
<T évaluation réussiront à harmoni- 
ser leurs critères d' appréciation de 
Pe^pédence. 

11 n’est pas certain, en effet, que 
chacunrechercbedaiBunchange- 
ment des rythmes scolaires les 
mêmes bénéfices. Conscient de 
ces ambiguïtés, Guy Drut a jugé 
bon de clarifier, mardi 27 août à 
Strasbourg, les objectifs poursui- 
vis. Les résultats scolaires propre- 
ment dits ne sont pas apparus 
comme une priorité. Le respect du 
rythme biologique de Tenfimt (qui 
offre une meilleure attention le 
matin et de 15 heures à 17 heures, 
selon les chronobiologistes), voilà 
ressentie!. Viennent ensuite l’épar 


noulssement par b culture et le 
sport, TévelL de b curiosité et le 
développement des facultés 
d'adaptation. Tout cela pourquoi ? 
Pour « concourir à lutter contre 
l'échec scolaire et à rétablir Tégatité 
des chances », affirme 1e ministre. 
Si, de surcroît, l'opération permet 
de créer des emplois, quel bon- 
heur I. Le ministère estime à plus 
de 2000, pour une centaine de 
sites, le nombre des intervenants 
nécessaires à T encadrement des 
activités. 

Certains enseignants n'affichent 
pas le même optimisme. Quand ils 
ne soulèvent pas les problèmes de 
locaux - ce qui est souvent le cas 
en milieu rural, - ils s'inquiètent 
de b hiérarchie qui peut se créer 
entre les disciplines: «Au matin 
l’ennuyeux français et les mathéma- 
tiques. Ny a-t-à pas d’exigences en 
musique ?». s’interroge Guy Chas- 
signera, instituteur en banlieue. 
Enjambant les obstacles, Guy Drut 
trace sa route. Fort du soutien du 
président de b République, assuré 
du financement pour poursuivre 
T expérience Tan prochain, le mi- 
nistre de la jeunesse et des sports 
n’a cessé d’affirmer sa volonté de 
conduire cette réforme, «qui vient 
du terrain et non pas, comme un 
diktat, de Paris». 

Béatrice Guney 


M. Chirac est intervenu sur la question de ïïRettrisme 

Lors dn conseil des ministres de rentrée, Jacques Chirac est inter- 
venu, mercredi 28 août, à propos de la hxtte contre raiettrirene, dos- 
sier faisant P objet d'une communication ministérielle. Le président 
de la République « a insisté sur ta gravité du problème de l’füet- 
trisme », qui est selon lui « Fan des aspects les plus importants et dont 
on parle le moins du drame de Fexduston ». 

«La vérité, c’est que, malgré tes efforts entrepris, le nombre des illet- 
trés dans notre pays n’évolue guère », a-t-fl ajouté, en notant qu’envi- 
rûn « un tiers des bénéficiaires du RMI ont des problèmes de lecture». 
Le chef de TEtat «a rappelé que l'école devait Jouer un rôle majeur ». n 
a estimé qne la ftance «avait eu trop tendance à occulter ce problème 
et à éviter de s'interroger sur la pertinence d’un système de .formation 
qui laisse trop dejeunes au bord de laroute». 
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Gutenberg a anticipé sa rentrée pour démarrer de nouvelles activités 
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Différentes formules 

Avant que ne se mettent en 
place les sites pilotes lancés 
par Guy Drut, lors de l’année — -, 
scolaire-1994-199 5 , environ 75-% 
des écoles avaient choisi de 
libérer un samedi (ou un 
mercredi) sur trois, 
organisation la plus classique 
de la semaine. Le ministère ne 
dispose pas de chiffres plus 
récents « très difficiles à 
collecter car il s’agit d’initiatives 
locales ». 

• La semaine de quatre jours 
avait été choisie par pjès de 
20 % des écoles, n’ayant cours 
ni le mercredi, ni le samedi. 

• Le report du samedi au 
mercredi fonctionnait dans 
environ 10 % des écoles. 

• Le privé plébiscitait la 
semaine de quatre jours (33,5 % 
des écoles privées contre 17,1 % 
pour les écoles publiques). Sur 
un total de 60 230 écoles, 5 900 
appartenaient au privé et 54 200 
au public. 

• Activités des sites pilotes 
pour Tannée 1996-1997 : 

- 40 % concernent le sport 

- 39 % des activités culturelles 

- 21 % sont de natures diverses : 
éducation à la santé, prévention 
routière, aide aux devoirs... 

• Coût : le ministère de la 
jeunesse et des sports l’estime à 

i 2 365F par enfant et par an, si 
Ton inclut également l’accueil 
du matin, du déjeuner et du 
soir. 


EN-ALSACE, même tes, écoles en, 
zone sensible ont des géraBtems anx 
fenêtres. Gutenberg, daœte quartier n 
de la Montagne-Vfcrte, à b périphé- 
rie de Strasbourg ne fait pas excep- 
tion à b règle. Dans ce groupe sco- 
laire pimpant, qui s’est porté 
volontaire pour participer à l'expé- 
rience d’aménagement des rythmes 
scolaires proposée par Guy Drut, 
avec huit autres écoles de la ville, b 
fin des vacances a sonné plus tôt 
que prévu. Dès le 27 août, b rentrée 
a rappelé maîtres et écoliers» Las, fl 
manquait un boa paquet de ces der- 
niers, car le nouvel emploi du temps, 
établi en hâte avant la fin des 
classes, avait échappé, volontaire- 
ment ou non, à bien des famlEes. En 
effet, b nouvelle organisation de b 
semaine, sur vingt-quatre heures au 
Beu de vingt-six, impose de rattraper 
douze Jours de classe pendant Tan- 
née. Gutenberg rentrait donc pfais 
tôt et sortira plus tard, afin de ne pas 
« grignoter » les petites vacances de 
NoS, d’hiver ou de printemps. 

Paulette Lopez, la directrice du 
groupe scolaire, estime que ce raté 
dam le calendrier était Inévitable, 
les choses sont allées un peu vite- 
RjureDe, qui a passé tout Tété à ren- 
contrer les sportifs ou 

culturels qui prendront en charge tes 
ateliers de l' après-midi, les «va- 
cances» sont passées inaperçues. 
Encore institutrice fl y a tinq ans, 
cette so&te Alsadome, qui se définit 
comme une «fanatique du CP», 


s’est lancée à corps patin dans te 
nouvel aménagement des rythmes, 
parce qu’elle pense que «le plus im- 
portant, c’est l’envie de venir à 
Fécde». 

En vertu de ce principe, eDe a lais- 
sé aux enfants « te dlroft de rêver » et 
leur a demandé, Tan d aria, d’écrire 
sur un papier ce qu’ils aimeraient 
faire deux après-midi par semaine. 
« Nous avons enlevé les choix d’activi- 
tés hop pittoresques ou impossibles, 
comme la natation, car nous n’avons 
pas de piscine, mtds nous avons tenu 

compte de leurs souhaüs dans toute la 
mesure du possible», assure Paulette 
Lopez. Résultat, tous les garçons 


font de b boxe et beaucoup de fiBes 
de b cuisine. On ne se refait pas. 
Mais AnaEs sautille de joie à ridée 
d'apprendre Ttofonnatique et Chris- 
telle, qui a choisi l'équitation, de- 
mande avec dremu^pâtion si «on 
va monter sur un vrai cheval ». 

DIMINUER LE COÛT 
La visite d’un Guy Drut très à 
Taise, en ce jour de rentrée où tes 
nouvelles activités sont inaugurées, 
n’a guère impressionné les Sèves: 
« c’est le grand frisé ? », a demandé 
Sonb devant te ministre. Les ensei- 
gnants offrent au visiteur une 
hnap»— (TEpËnaL Rus que cmsen- 


tants, fls abondent cette nouvelle an- 
née avec sérénité : pas question 
pour eux de doisœmer les activités 
scalaires ou périscolaires. Barbara, 
ens e ignante m CEI, a même accepté 
de prendre en charge l’atelier de 
pSte à sd, moyennant une rémuné- 
ration qu’elle croit s’élever à 
70 francs de Thème, sans en être 
sûre, « nutisje ne rai pas fait pour ce- 
la». 

Catherine Ttattcnamy maire (PS) 
de Strasbourg, et Guy Drut se 
montrent en accord parfait &ir cette 
opération montée entre h muniti- 
patité, la Jeunesse et les sports et 
inspection académique. M^Trant- 


rid tombait a point nommé pour ap- 
porter des moyens d me mobilisation, 
à une action que nous approuvons en- 
tièrement» Pour Télue, c’est une 
priorité - b ville vase pour cette 
opération 3mflflaDS de francs - et 
efle attend bien «retendre à Ven- 
sembte des établissements de la vtile». 

Auparavant, Catherine Traut- 
mann ne cache pas qu'il faudra ra- 
mener le coût par enfant de 
1 900 francs à 1 500 francs. Mais, se- 
lon Philippe Forstmann, adjoint au 
maire et anden directeur de cabinet 
de Robert Chaprfs, qui frit le secré- 
taire d’Etat à renseignement tech- 
nique de Lionel Jospin, « cette 
économie devrait pourvoir être réaS- 
sée npktemcnt ». Alors que le minis- 
tère de b jeunesse et des sports met 
dans b corbeille %5 rrâDkm de francs 
et le ministère de la culture 
500 000 francs, Philippe Forstmann 
ddt encore soffldter b caisse cTaflo- 
catians fimifllates, te Fonds d’action 
sociale, l’Union européenne «et, 
pourquoi pas, une grande entre- 
prise». 

H n’y aura guère que les parents 
pour montrer quelque aigreur à b 
Tissae de ce premier jour de dasse. 
«En Alsace, B fait très froid l’hiver, ce 
n’est pas rmsamable défaire sortir de 
jeunes enfants à 17 heurts. On aurait 
pu nous demander notre avis», pro- 
teste une jeune mère. 

B. G. 


Un tieis des ménages ont recours à un système de garde d'enfants payant 


DE PLUS EN PLUS de ménages 
recourent à une aide payante pour 
faire ganter leurs enfants. D’après 
une étude de l’Institut national des 
statistiques et des études écono- 
miques (lnsee), 31 % des m énag es 
français ayant au moins un enfant 
de moins de onze ans font désor- 
mais appel aux systèmes de garde 
payants, alors qifûs n’étaient que 
22% en 1985. En moyenne, tes fa- 
milles mobilisent une garde vingt' 
deux heures par s e ma in e, les be- 
soins variant entre sept et trente- 
six heures. Cette tendance à la dé- 
mocratisation de la garde d’enfirnts 
s’est affirmée avec le développe- 
ment du travail féminin: 45 % des 
familles ont recours à un mode de 
garde lorsque 1a mère est active, ce 
qui était le cas de 74% des mères 
de famine en 1995, conte 66% en 

1982. . 

L'accès à ces services dépend 
pour beaucoup des revenus des 


ménages. Seuls 10% des ménages 
appartenant au dédie des revenus 
les moins élevés y ont recours, 

contre 45 % des 10 % les plus riches. 
En outre, T étude souligne b préfé- 
rence des milieux les plus aisés 
pour b solution à domidJe, alors 
que tes autres sont obligés de s'or- 
ganisa pour l’emploi d’une astis- 
tante maternelle partagée entre 
plusieurs ménages ou la crèche. Le 
recours à une assistante maternelle 
séduit 17% des ménages ayant un 
enfant de moins de onze ans, tan- 
dis que 24 * des familles privilé- 
gient le mode de garde collectif: La 
garde à domicile reste toutefois 
«le mode de garde le moins répan- 
du», puisque seuls 4% des mé- 
nages y ont recours ; mais c’est ce- 
lui qui progresse le plus. Parmi 
ceux-ci, 44% disposent d’un reve- 
nu annuel supérieur à 
300 000 francs. L’équation est 
simple : remploi à domicile permet 


de déduire 50% de la somme 
consentie de sa feuille d’impôt. 
Four y trouver son intérêt, fl fret 
déjà paya suffisamment d’impôt 
sur le revenu. 

PROBLÈMES POUR US CRÈCHES 

Selon Anne Ffipo, de b division 
des conditions de vie des ménages 
à YInsee, coauteur de Témde, l'Ins- 
tauration de T allocation de gante 
d’enfant à donddte (Aged) et de 
l’aide à la famille pour l'emploi 
d’une assistante maternelle agréée 
(Afeama), vendes par tes caisses 
d'allocations familiales, ont donc 
eu pour conséquence de vida les 
crèches des «riants issus de mi- 
lieux plus aisés, premiers concer- 
nés par ces prestations. La libéra- 
tion de places ainsi occasionnée a 
permis à d’autres personnes aux 
revenus modestes d'avoir accès à 
ce mode de garde moins onéreux. 
En revanche, tes crèches, pubfiques 

> 


et subventionnées, ont vu leurs 
rentntes financières baisser; Je coût 
rédamé aux familles étant calculé 
en fonction de leiirs revenus. 

les aides de TEtat développées 
depuis 1991 ont donc contribué à 
cette évolution, même si Tétudene 
permet pas d’estima influence de 
chacune d’elles. Elles ont en outre 
permis une baisse de b dépense 
moyenne des ménages consacrée à 
ce service. Alors quH coûtait en 
moyenne 1 100 francs par mais ai 
1984, il ne représentait {dus qu’aux 
environs de 900 francs en 1995. 
Llnsee attribue également ce phé- 
nomène au développement du tra- 
vall à teaips partiel, notamment fé- 
minin, qui réduit d’autant les 
besoins de garde. Les femmes sont 
aujourd’hui 29 % à avoir opté pour 
des horaires de travail réduits, alors 
qu’elles n’étaient que 19% en 1982. 

Aude DassonviUc 


<■ 


DÉPÊCHES 

■JUSTICE: Jean-Yves Poirier (RPR), vice-président du conseil gé- 
néral de Flsère, a été récemment mis ai examen pour «recel d’abus 
de biens sociaux», a-t-on appris mercredi 28 août D est soupçonné 
d’avoir reçu des contributions financières fflidtes de b part d’entre- 
prises de travaux pubBcs. Lancée en 1994, une enquête sur des travaux 
réalisés dans Fhûpftal de Grenoble a débouché sur plusieurs mises en 
examen, dont celles de Jean-Guy Cupflbrd, vice-président RPR du 
conseil général et de llsbe, et Guy Névache (Nouvelle Gauche). 

■ ÉDUCATION: la Fédération de F éducation nationale (FEN) ap- 
pelle à la grève, à la rentrée, pour protester «ccmtre un budget 1997 
qui s’annonce catastrophique». Comme b Fédération syndicale uni- 
taire (FSU), b FEN s'inquiète «des nouvelles diminutions de crédits et 
des dnqndQe suppressions de postes prévues». 

■ CONSTRUCTION : la construction neuve a enregistré une chute 
de «3 % ces trois dentiers mois par rapport à b même période en 1995, 
selon 1e mfmstère du logement En annulé, sur l’armée, b baisse at- 
teint 13,2 %. Le nombre de permis de construire délivrés a baissé, en un 
an, de 26,4% en Üe-de-ftance et de 233 % en Provence-Alpes-Côte 
d’Azur. 

■LOYERS: le décret anzroel réglementant la hausse des loyers 
dans Faggïomération parisienne est reconduit Publié au Journal of- 
ficiel du 29 août, fl rappelle que les loyers ne peuvent être réévalués 
qu’à certaines conditions et seulement s’ils sont • manifestement sous- 
évalués». La Fédération nationale des agents immobiliers (FnaSm) es- 
time que cette dérisoa, qui «obéit à un choix politique», «compro- 
mef » te développement du parc locatif en He-de-france* 


< 
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Quatre-vingt-huit étrangers ont été expulsés par charters 

Trois des personnes transportées à bord d'un avion militaire seraient des sans-papiers de Sâint-Bemard. 

De nombreuses personnalités ont participé à la manifestation qui a rassemblé 15 000 participants, mercred y d «. > 


Deux avions ont décollé de la base mili- 
taire d'Evreux, mercredi 28 août dans la 
soirée, à destination du Mali, du Sénégal, 
de Tunisie et du ZaTre. Selon la Cimade, 
trois Maliens déboutés du droit d'asîie 


qui étaient à l'église Saint-Bernard 
étaient à bord, ainsi, selon l'AFP, qu'un 
Sénégalais que les autorité» françaises 
auraient pris pour un Malien et qui aurait 
été débarqué à Bamako. Quatre oc- 


cupants de Saint-Bernard so nt touj ours 
au centre de rétention administrative de 
Vincennes. Au même moment, plus de 
15 000 personnes défilaient de Répu- 
blique à Stalingrad afin de protester 


contre l'expulsion des sans-papiers. 
Miou-Miou, Patrice Chéreau, Manna Vïa- 
dy, Alain Krivïne, Jack Ralite, Robert Hue, 
Martine Aubry, Dominique Voynet Har- 
lem Désir, Mgr Gaiilot Théodore Monod 


DEUX AVIONS ont décollé, mer- 
credi 28 août de la base militaire 
d'Evreux pour expulser quatre- 
vingt-huit étrangers en situation ir- 
régulière. Le premier, un avion mi- 
litaire, est parti de la base peu 
après 19 h 45 pour Bamako (Mali) 
et Dakar (Sénégal). A son boni, se 
trouvaient onze Sénégalais et 
trente-cinq Maliens, dont trois de 
Saint-Bernard. Selon TAFR un Sé- 
négalais que les autorités auraient 
pris pour un Malien aurait été dé- 
barqué à Bamako et une femme ac- 
compagnée de son bébé était dans 
l'avion. Le second, un avion civil de 
la compagnie Air Charter, filiale 
d’Air France, a décollé vers 


23 heures pour Tunis (Tunisie) et 
Kinshasa (Zaïre), avec douze Tuni- 
siens et trente Zaïrois, dont dix ve- 
naient des Pays-Bas. 

"Trois d'entre eux, Maliens et dé- 
boutés du droit d'asile, appartien- 
draient au groupe de Saint-Ber- 
nard. Selon la Cimade, Q s’agit 
d'Abdoulal Camara, Youssouf 
Tounkara - qui avait été reçu mer- 
credi 21 août par Jean-Louis Debré 
- et Mamadou NJakaté. Ce dernier, 
qui réside en France depuis onze 
ans, est marié et père d’un enfant 
né en France. Comme Diangui Nîa- 
katé, reconduit vendredi 23 août, 0 
a été séparé de sa famille. Mama- 
dou Niakaté était sous le coup d'un 


arrêté de reconduite à la frontière 
co nfirm é par le tribunal adminis- 
tratif mais le renvoi avait été annu- 
lé pour vice de procédure. D’après 
les autorités, un nouvel arrêté ho a 
été notifié, ce que ne confirment 
pas ses avocats. Quatre autres 
sans-papiers de Saint-Bernard - un 
Malien, deux G uiné ens et un Mau- 
ritanien - sont toujours au centre 
de rétention de Vincennes. 

Fendant ce temps, place de la 
République, les tam-tam emme- 
naient la manifestation de soutien 
aux sans-papiers dans une am- 
biance de carnaval. La tête de la 
manifestation sautillait gaiement 
en réclamant des « pa-pi-ers ». Au 


rang des « personnalités », Miou- 
Miou, Patrice Chéreau, Marina Vla- 
djr, Alain Krivine, Jack Ralite, Ro- 
bert Hue, Martine Aubiy, Domi- 
nique Voynet, Harlem Désir, 
Mgr GaiUot, Théodore Monod et 
Léon Schwartzenbeig se donnaient 
le bras. La fouie des anonymes re- 
prenait les mêmes slogans : « De- 
bré-Juppé, ça ne peut plus Jurer», 
«On est tous des enfants d’immi- 
grés». 

Boulevard Barbés, une nouvelle 
foule attendait le passage du cor- 
tège. Des jeunes espéraient emme- 
ner les m anife stants devant les 
gendarmes mobiles qui avaient dé- 
ployé de hautes grilles dans chaque 


me menant à l’église Saint-Ber- 
nard, ils ne recueillaient aucun suc- 
cès. Une poignée de jeunes met- 
taient le feu à l’une des barrières, 
d’autres Lançaient des pierres ré- 
cupérées dans un chantier voisin 
mais tes forces de l’ordre avaient 
tôt fait de « nettoyer » les abords de 
Féglise. La police, qui dénombre 
deux blessés dans ses rangs, procé- 
dait à une quinzaine d'interpella- 
tions. 

En début de matinée, jeudi 
29 août une délégation de sans-pa- 
piers devait rencontrer Françoise 
Hostalier, ancienne secrétaire 
d’état à renseignement scolaire 
sous le premier gouvernement Jup- 


Aude Dassonvïüe 
et Cécile Prieur 


Le Mali est choqué par l'attitude de la France 


COMMENTAIRE 

FUITE EN AVANT 


BAMAKO 

de notre envoyé spécial 

Depuis 1991. Bamako mène une politique 
étrangère assez originale qui repose sur un fra- 
gile équilibre entre une indépendance clamée 
haut et fort et la nécessité de maintenir de 
bonnes relations avec l'ancienne puissance co- 
loniale. Diversifiant autant que faire se peut sa 
coopération, Bamako prend quand Q le faut ses 
distances avec Paris, comme lors du premier 
voyage de Jacques Chirac en Afrique, en juil- 
let 1995. Le président Konaré avait alors refusé 
de se rendre à 1a rencontre régionale organisée 
par la France à Dakar, estimant qu'il s'agissait 
plus d'une convocation que d'une invitation. La 
France reste cependant le premier bailleur de 
fonds du pays, l'aide publique en 1995 s'élevant 
à 450 millions de francs. 

Ce modus vivendi va-t-il être remis en ques- 
tion ? Un haut responsable gouvernemental es- 
time que la France a «franchi un pas» ces der- 
niers jours. Depuis le renversement de la 
dictature de Moussa Traoré, en 1991, les auto- 
rités maliennes s'opposent à la méthode des 
charters, qu'elles estiment dégradante et discri- 


minatoire. Pour Saint-Bernard, Bamako aurait 
préféré que Ton attende, avant de recourir à la 
force, la fin de la mise au point du projet de 
coopération destiné à encourager le retour et le 
maint ien sur place des populations de la région 
de Rayes, dont sont originaires la plupart des 
Maliens vivant en France. La visite de Jacques 
Godfrain, 1e ministre français de la coopéra- 
tion, les 23 et 24 septembre, doit être en grande 
partie consacrée à la présentation de ce projet 


« LANGAGE DE CHANTAGE » 

Parallèlement on avait dépêché en France le 
délégué aux Maliens de l’extérieur, qui avait 
tenté de faire valoir aux grévistes de la faim et à 
leurs partisans que la méthode choisie n'était 
pas la meilleure, et qu'il valait mieux faire 
preuve de patience. La télévision malienne 
s'apprête à diffuser des sketch es en langue lo- 
cale destinés à faire comprendre la nécessité de 
documents en règle pour voyager. 

Aujourd'hui, te Mali estime que cette bonne 
volonté est loin d’être payée de retour, surtout 
après les déclarations de M.de Charette esti- 
mant que certains pays africains ne font pas 1e 


nécessaire pour enrayer l’émigration illégale 
vers la France alors que ceDe-ti les aide. Un 
haut responsable estime qu'il s'agit là d'un 
« langage de chantage ». 

Après la visite de M. Godfrain, le président 
Konaré pourrait se rendre en France. Bamako 
attend de Paris qu’il mette un terme à ce qui est 
ici ressenti comme une « atteinte à la dignité des 
Maliens ». Sinon, on évoque une « adaptation » 
de la position malienne à l’attitude française. 
Dans des termes beaucoup plus crus, un jeune 
Bamakois explique que « Chirac a commencé à 
fabriquer des anti-Françoàs; on verra bien où ça 
s'arrêtera ». 

Par ailleurs, le président sénégalais Abdou 
Diouf, qui recevait à Dakar une délégation du 
Parti co mmunis te français conduite par Francis 
Wurtz, a souligné qu’« on n'arrêtait pas la mer 
avec ses bras » : « Tant qu'il y aura un quartier 
nord riche et un quartier sud pauvre, dans notre 
village terre, toutes les barrières du monde ne 
pourront empêcher des hommes d'être attirés par 
le Nord riche. » 


Thomas Sotirtel 


Les deux nouveaux avions 
affrétés dans la nuit de mer- 
credi 28 à jeudi 29 démontrent 
que M. Debré s’affirme déter- 
miné à multiplier les signes de 
fermeté. Peu importe que ces 
vols aient donné lieu à de nou- 
velles bavures : un homme de 
nationalité sénégalaise est dér 
barqué au Mali; une femme 
est reconduite avec son bé- 
bé... Une fois de plus, dans la 
précipitation et les à-peu-près 
juridiques, les considérations 
politiciennes l'ont emporté. 

Avec ces nouveaux charters, 
M. Debré tente de faire ou- 
blier la calamiteuse évacua- 
tion par la force de l'église 
Saint-Bernard et l'imbroglio 
juridique qui s'en est suivi. 
L'efficacité de l'opération, 
jaugée aux seuls critères de 


M. Debré, est apparue quasi 
nulle : quelques Africains - 
une demi-douzaine - ont été 
reconduits à la frontière, plu- 
sieurs dizaines devraient être 
régularisés, les autres se re- 
trouvant dans ta situation 
ante. 

En revanche, le passif du bi- 
lan de M. Debré ne cesse de 
croître. Des pays africains - 
Mali et Sénégal en tête - font 
connaître leur inquiétude 
grandissante. Et l'opposition 
se réveille. Plus de quinze 
mille personnes ont manifes- 
té, le 28 août, à Paris ; d'autres 
défilés se sont tenus en pro- 
vince. Cette mobilisation, 
nouvelle, à laquelle ne man- 
queront pas de répondre les 
jusqu'aux-boutistes de la ma- 
jorité, compliquera un peu 
plus la rentrée du gouverne- 
ment. 


François Bonnet 


CARNET*' 


DISPARITION 


AU CARNET DU « MONDE a 


Martin Disler 


Mariages 


- Jean-Sébastien Dopait, 

directeur da livre et de la lectore aa minis- 
tère de la culture. 


Ahmed et Zonlaha ALHASSANE, 
Guy ROBERT et Fatimé HAROUN, 


L'univers expressif d'un peintre suisse 


ont le plaisir d'annoncer le mariage de 
leurs enfants. 


Les personnels de la direction et de 
l’ensemble des bibliothèques de lecture 
publique, 


- M“ Jean Pnech. 
Bruno, 
son fils. 

Sa fouille. 


- Puteaux. RueiL Boulogne. 


Ses amis. 


Remerciements des famill es Marin et 
Caution fi ceux qui se sont associés A 
elles lors du décès de 


ont la profonde tristesse de faire port du 
décès. de 


Le mouvement des pharmaciens 
Giphax 


Hélène MARIN, 


survenu le 20 août 1996. 


LE PEINTRE et dessinateur 
suisse Martin Disler est décédé, 
mardi 27 août, à Genève, d'une at- 
taque cérébrale. Il était âgé de 
quarante-sept ans. 

Né en 1949 à Seewen (canton de 
Solothurne). B n’avait pas reçu de 
formation spécifique et naviguait 
volontiers, dans les années 70, 
entre l'écrit et le dessin, la poésie 
et les pinceaux. 11 essaya même de 
gagner sa vie en vendant ses 
poèmes dans la rue. Peindre était 
pour lui « un accès de rage et de 
courage, une étreinte enveloppante 
de j'ignore totalement quoi, un gas- 
pillage et un renoncement ». 

Cet engagement profond de 
tout l'être dans son œuvre, qui L'a 
amené à utiliser son corps et ses 
mains autant que la brosse, font 
de l'artiste un héritier de l’expres- 
sionnisme. Un expressionnisme 
qui fait penser à De Koonlng ou à 


Soutine pour la présence 
constante de la chair retenue dans 
l'épaisseur de ses pâtes, n y a ce- 
pendant plus d'implosions que 
d’explosions dans son mode d'ex- 
pression mêlant corps écartelés, 
membres et griffes démoniaques à 
ses tempêtes de couleurs lourdes. 
Cela, paradoxalement, avec clarté, 
voire concision dans l’organisa- 
tion d’un langage qui se donnait 
toutes les raisons de basculer dans 
un chaos de formes. 

C’est au début des années 80, 
avec la montée de la nouvelle 
vague de peinture, que Martin 
Disler a émergé sur la scène inter- 
nationale. Il a notamment été invi- 
té, en 1980, à la Biennale de Ve- 
nise, en 1982 à la Documenta de 
Kas5el et, en 1985, par 1e Musée 
d’art moderne de la VQle de Paris. 


Zaki ROBERT 
et 

Safiatou ALHASSANE, 


le 17 août 1996, fi Niamey (Niger). 


Décès 


- L'administrateur général. 

Et le personnel du Conservatoire 
national des ans et métiers, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 
leur collègue. 


RenéFILLET, 
conservateur en chef honoraire 
des bibliothèques, 

directeur des bibliothèques centrales 
de prêt de la Charente-Maritime 
et du Loir-et-Cher 11951-1953). 
directeur de la bibliothèque 
municipale classée de Tbias 
et de la bibliothèque centrale de prêt 
de l'Indre-et-Loire (1953-1977). 
directeur de la Bibliothèque 
publique d'information 
du Centre Geoiges-ftjinprdou 
(1977-1983). 


Les collaborateurs de Sogiphar, 


ont la douteur de faire pan dn décès de 


Messes anniversaire 


Jean PUECH, 


survenu le 27 août 1996. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 30 août, fi II heures, en 
l'église Notre-Dame de la Résurrection, 
au Chesnay. 


- La Communauté dominicaine dn 
couvent Saône-Marie de In Iburette fi 
Eveux, BP 0105, 69591 L'Arbreste Ce- 
dex, 

Et la famille du Père François Biot, 
vous invitent à participer fi la messe 
conventuelle du dimanche 29 septembre, 
fi U heures, fi h mémoire du 


Pfere François BIOT, 


MareCASTETS, 


survenu 1e 26 août 1996. à l’âge de 
quarante-six ans. 


Pionnier de la lecture publique. René 
Fîilet a été un des artisans les plus 
novateurs et les plus déterminés de la 
modernisation des bibliothèques 
françaises depuis la Libération. 


Selon la volonté de la famille, tri fleurs 
ni cou ronnes. 


prieur du couvent lors de sou décès, m 
septembre 1995. 


Cet avis tient lieu de faire- part. 


Ses obsèques auront lieu le vendredi 
30 août, fi 10 h 45. au crématorium, rue de 
l'Abbaye-d' Antenne, près du cimetière 
Pare, 14033 Caen Cedex. 


Geneviève Breerette 


NOMINATIONS 


Diplomatie 

Françoise de Panaffen, ancien 
ministre du tourisme, a été nom- 
mée, par Ie conseil des ministres 
du mercredi 28 août, délégué per- 
manent de la France auprès de 
VUnesco. en remplacement de 
Claude Harel, qui a été nommé 
conseiller maître en service extra- 
ordinaire à la Cour des comptes. 

(Née le 12 décembre 1948 fi Moyeuvre 
(Moselle), Françoise de Pmafleu, bcenoée en 
sociologie, a commencé sa carrière politique 
très tât comme collaboratrice de ses parents, 
François « Hélène Missoffe, tous deux parle- 
mentaires et ministres. Elue conseflter (RPR) 
de Paris en 1979, eDe devient adjœnt au maire 
de Paris, Jacques Chirac, chargée des ques- 
tions périscolaires, en 1980, puis chargée (te 
la culture, en 1983. Suppléante d’Alain Juppé, 
die lui succède, en 1986, comme député 
(RPR) de h capitale et conserve te siège m 
1988 et 1993. Ministre du tourisme de mai 
à novembre 1995, Françoise de Panafieu est 
depuis lors adjoint sa maire de Paris, Jean Ti- 
trai, fonction qu'elle devrait conserva.] 


Travail 

Jean-Daniel Leroy a été nom- 
mé commissaire interministériel 
pour l'emploi par le conseil des 
ministres du mercredi 28 août. 

[Né te 29 mars 1942 au Plessis-Robinson 
(Hauts-de-Seine), Jean-Daniel Leroy est 
(tiplOmé <f études supérieures de droit pu- 
blic et ancien élève de 1*EN A (1970-1972). U 
a d'abord occupé diverses fonctions an mi- 
nistère des affaires sociales (1972-1977), 
avant d'ôtre détaché fi l'ambassade de Tel- 
Aviv (1977-1981 ). De retour au ministère du 
travail (1981-1983), puis au ministère des 
affaires sociales 11983-1984), U est ensuite 
directeur adjoint du cabinet de Camille Ca- 
bana, secrétaire général de la Ville de Paris 
(1984-1986), conseiller technique au cabi- 
net de Michèle Baxzach, ministre délégué fi 
la santé (1986-1988), directeur adjoint du 
cabinet de Pierre-Charles Krieg, pois de 
Michel Giraud, président dn conseil régio- 
nal de l’Ile-de-France (1988-1993). D’avril 
1993 fi mal 1995, jean-Daniel Leroy a été 
conseiller auprès de Michel Giraud, mi- 
nistre du travaJL En août 1995, ii a été 
nommé Inspecteur général des affaires so- 
ciales. ] 


- Martine Rodier, 

Jean-Baptiste et Stankn, 

Ainsi que les familles Meyer et 
Brochet, 

ont la tristesse de faire part du décès de 


- Jean-Jacques Aïilagon, 
président du Centre national d'on et de 
culture Georges-Pompidou, président du 
conseil d’administration de la Biblio- 
thèque publique d'information. 

Martine Blanc-Montmayew. 
directeur de la Bibliothèque publique 
d’information. 


M” veuve Joseph MEYER, 
née Marie-Thérèse CORDIER, 


Et l'ensemble du personnel de 
l'établissement, 

ont la profonde tristesse d'annoncer le 
décès, survenu le 25 août 1996, de 


- Jean-Luc et Valérie Sélignan. 

Gilles et Jacqueline Sélignan, 

Pascal et Brigitte Sélignan, 

Olivier et ratine Séb'gnan, 
ses enfants. 

Vaoessn, Charlotte et Julia, 
Anne-Laure, Malté et Flore, 

Raphaël et Clara, 

Marie. Martin et Maud, 
scs petits-enfants. 

M“ Nelly Haas, 

M. et M“ Pierre Blmn-Nordmann et 
leur famille. 

ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


A cette occasion, une plaquette, Le 
Père François BioL Derniers messages, 
sera proposée. Elle peut être commandée 
au couvent. 


* < 


et Léon Schwartzenberg étaient en tête 
de cortège. Quelques incidents ont eu 
Heu autour de réglise Saint-Bernard, où 
une centaine de personnes se sont heur- 
tées aux forces de l’ordre. 


pé et conseillère municipale UDF 
d'Armentferes, afin de lui exposer 
la si tuati on des familles et céliba- 
taires du mouvement. Parallèle- 
ment, les avocats devaient organi- 
ser une conférence de presse afin 
de « dénoncer les irrégularités de 
procédure constatées lors de Tinter- 
pellation des sans-papiers», notam- 
ment r absence de procès- verbaux 
d'interpellation et de garde à vue, 
la confection de faux par la préfec- 
ture de police de Paris et tes condi- 
tions d’interpellation «au faciès» 
des sans-papiers. 


- Il y a vingt ans. nous perdions dans 
un accident de la route notre fils. 


Vincent CAZES. 


Que ses amis se souviennent. 


« Nous avons construit sur U sable 
Des cathédrales périssables. • 

A Gide - Poludes. 


survenu il Paris, le 27 août 1996. 


L’inhumation aura lieu 1e vendredi 
30 août, fi 9 h 30, au cimetière du 
Montparnasse, dans le caveau de famille 


RenéFILLET, 

conservateur en chef honoraire 
des bibliothèques. 


M- Marie-Claire SÉLIGNAN, 
née HAAS, 


- 30 août 1995. 


survenu 1e 19 août 1996. fi l'âge de 
soixante-treize ans. 


qui fat directeur de la BPI de 1977 fi 1983. 


Selon sa volonté, son corps a été donné 
fila science. 


7b nous manques. 

• Soleil cou coupé. * 


- Le Centre Guy-Mollet 
a la très grande tristesse de faire port dn 
décès de son président. 


Emile NOËL. 

proche collaborateur 

et ami du présidera Guy Mol tel. 


— Les membres du conseil municipal 
de Longla ville 

ont ta profonde douleur de faire part du 
décès de 


Une réunion (te recueillement et de 
prières aura lien le 7 septembre, fi 
15 heures, au temple de l’Eglise 
réformée. 10, rue Lanterne, b Lyon. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


et s'associe ou chagrin de sa famille et de 
ses proches. 


Bogdan POLITANSKI, 
maire de Long] avilie, 
conseiller général. 


ÉCO LE SPÉCIALE 
D'ARCHITECTURE 
Président : Christian de Pbnz am pan: 
234, boulevard Raspafl. 73014 Paris 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

42 - 17 - 21-36 


Afin de permettre fi la population de 
rendre un dernier hommage fi celui qui fut 
son moire durant trente-sept ans, une 
chapelle antenne sera dressée en mairie fi 
partir du jeudi 29 août 1996, fi 14 h 30. 


- M* Lucie Krief, 

Les familles Krief et Beoïlloucbe. 
remercient tous ceux qui ont honoré te 
mémoire de 


L’ESA informe que le prochain 
examen d’admission pour te rentrée de 
septembre 1996 aura lieu le m e rcred i 
4 septembre 1996. ftmr tous renseigne- 
ments. téléphoner an : (33.1) 40-47-40-00. 


M. Armand KRIEF, 
arbitre international de boxe. 


Les obsèques civiles de Bogdan 
Poirtanski auront lieu samedi 31 août, & 
10 h 30. 


Les prières auront lieu te 1“ septembre 
1996, fi 18 heures, fi la Grande Synagogue, 
44, nie de la Victoire. Buis#. 


abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur les 
insertions du <r Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
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I L est bientôt minuit au 
ciub Santa H, sur Tune (Je 
ces larges et longues ave- 
nues de Cotpus Christ! .où 
un piéton ferait figure 
d'extraterrestre ; les 
couples continuent dévis- 
ser sur la piste. Autour de 

la piste, plus exactement, 
comme ont toujours 
bpys et leurs dames. Mais ces cow- 
boys-là n’ont plus qu'une vague 
idée de ce qu’est une va ch e, et les 
chansons qu’ils sont venus écouter 
au club Santa Fé pour 3 4 

avec une bière, sont en espagnol, 

un espagnol madré, poli au contact 

de l'anglais auquel il se frotte de- 
puis si longtemps qu’on J'appelle id 
le spanglish, et qu’une musique en 
est née : le tejano. Mélange de 
countzy musk, de rock and rofl et 
de cumbia latine , le tejano, qui, lit- 
téralement, veut dire le « texan », 
est la musique des Mexicains du 
Texas et Corpus, comme Os diron t, 
sur le golfe du Mexique entre Hous- 
ton et le Rio Grande, en est te ber- 
ceau. 

ils sont eux-mêmes tout un mé- 
lange d’Amérique et de Mexique, 
ces couples, jeunes et vieux, qui 
tournent sur la piste. Lui porte un 
Stetson blanc, une ceinture à grosse 
boucle sous un ventre plus ou 
moins proéminent, des jeans, des 
sant ia g s, un trousseau de dés qui 
tressaute à la taille et, pour les plus 
branchés, un beeper; une belle 
moustache et une grosse chevalière 
complètent parfois le tout EBe a 
des jeans collants ou une minijupe 
qui laisse entrevoir la dentelle cfun 
jupon, et s’est pâtée de quelque 
chose de doré, la ceinture ou les 
chaussures, quelque chose qui 
brille. 

Celle qui brillait le plus, qui tail- 
lait si fut qu’on disait qu’eDe brillait 
de Fintâieur, la grande Selena, ne 
viendra plus les rejoindre. Selena a 
été assassinée fl y a un peu plus 
d’un an, à PSge de vingt-trois ans. 
Reine du tejano, Selena n’est plus, 
mais pour quiconque aime la mu- 
sique au Trios, Selena est omnipré- 
sente, chanteuse inoubliable, plus 
grande encore morte que vivante. 

. Le . tejano ne s'est jamais ai^si _ 
bien porté. Partout dans la légion, 
des groupes fleurissent, créent, en- 
registrent, jouent devant un public 
de plus en plus ardent Les maisons 
de rfisques signent à tour de taras, 
relayées par les radios FM qui, dans 
les années 70, boudaient le tejano 
au profit de la musique mexicaine 
des mariachfs ou des variétés espa- 
gnoles. Aujourd'hui, constate Rick 
Garda, qui dirige Pune des pre- 
mières maisons de disques de Cor- 
pus Christi, Hacienda, «si rites ne 
jouent pas du tejano, rites perdent 
leurs auditeurs». Mieux: les nou- 
veaux groupes qui émergent sont 
formés par des jeunes, parfois 
même des adolescents. Longtemps 
perçu comme la musique de papa, 
le tejano est aujourd'hui hip, cooL 
Et plus seulement au Texas : Ha- 
cienda Records vend le quart de sa 
production en dehors de l'Etat Le 

tejano, si l’on en croit Rick Garda, a 
commencé à devenir rentable 3 y a 
dix ans ; « maintenant c’est un busi- 
ness lucratif, très compétitif nus» ». 
Une industrie qu’il voit «grandir 
tous les Jours, et c’est formidable» 
Les grands labels, Sony, EMI, se 
sont à leur tour jetés dans l'aven- 
ture, visant le marché mexicain 
r pmme çrinl des Etats-Unis, où le 
poids de vingt-sept mStions d 1 His- 
paniques ne saurait être négligé. 

P OURQUOI le tejano? Pai- 
tout, dans ce petit monde, le 
ravissement d’assister à 
rédûsion d’un phénomène culturel 
autour cfune musique si longtemps 
méprisée, voire ignorée, est assom- 
bri par un constat que Ton fait avec 
de tristes hochements de tête : c’est 
(a mort tragique (te Selena qui a 
provoqué Fétectrodjoc. «En mou- 
rant Selena a multiplié son public 


Les héritiers 
de Selena 


A travers drames, combats et réussites, 
les Etats-Unis d’un extrême à feutre 


ancien membre du groupe TaBdng 
Heads, qui ont été pressées dans tm 
dbque posthume, DrtammgqfYou. 
vendu 1 plus de L5 mflfion d'exem- 
plaires. On 1a retrouvera dans un 
autre disque posthume, Songs of 
West SkbStory.mlvxmrngc h léo- 
nard Benwtrih. où dte côtoie Are- 
tha Ftankhn. PU! Coûtas et Utde 
Richard. « Elle était unique, dit 
Abraham QuhnanlIU. rite mettait 
son âme dans n'importe quête mu- 
sique. » Un mais avant sa mort, eBe 
a donné un concert triomphal à 
l’astrodanie de Houston devant 
plus de soixante mille fans - 
« 61 042 », précise fièrement son 
père, es mettant sur oie platine 



de Selena. «C’est vrai, ovoue-t-fl , Je 
vois en eBe beaucoup des choses dort 
Je me sauriens de Selena au mime 
âge. EBe a du talent, rite est inteüü- 
geate, eBe est spéciale.» 

Jeeràfer a déjà ses concerts, scs 
feo s, ses tubes à la radio. Avec Ar- 
nold « Pec Wee » Rk», dix-huit ans, 
chanteur du groupe Cb&fao, qui a 
eu Thocneur de tourner avec Sele- 
na, Bobby PuHdo, vingt-trois ans, 
dont le premier CD, Desvelado 
(« Dévoilé »), connaît un succès fiil- 
gurant, ou Pste Astudfflo, un ancien 
guitariste de Selena qui a inspiré 
l’une de ses chansons récentes, 
Como Te Extrano (Comme tu me 
rrmqutd), dent fl a vendu plus de 
cent mffle disques, eBe frit patrie 
des héritiers de Sriena. De Houston 
à San Antonio, La capitale du teja- 
no, tous se réclament de Selena. 
taux saluent son influence, tons es- 
pèrent faire ce cmxunvr mythique 
qu’rile était sur le point de réussir. 
Et chacun apporte quelque chose 
de nouveau au tejano, une musique 
en perpétuel renouvellement, née 
de Funion de la polka des immi- 
grants d’Europe de FEst, des ryth- 
mes latins et, plus tant, de la mu- 
sique counüy et du rock and rofl, 
tom en oraeruant une longue ttft- 
Ætian de chansons nostalgiques qui 
racontent la vie, Famom; les cœurs 
brisés et «te inmensa tristeza de mi 
aima», • Vimmense tristesse de mon 
âme». 

Aujourd'hui, le tejano devient le 
symbole d’un pont entre deux 

aiHiirea et d* im» fr n migr a ti n n rêne- 
r^B» fiée MexiCBlDS un 


dessinatrice, 
est membre 
du groupe New Pop. 
Agée de trente-huit ans , 
eue vit 
à New York, 
dans un b ft 
de Manhattan 
et travaille 

pour le « New Yorker», 
le «New York Tîntes 
Magasine», 

« Family Ctrde » 
et dans le secteur 
de la publicité. 

Mère d’un petit garçon 
âgée de quatre ans, 
euearéaHsé 
la décoration 
d’une chaîne 
de magasins, 

Kids Store, 
et oublie des livres 


pour enfants. 



pas du genre à attendre; il apprend 
la musique à ses enfants - b hatte- 
rie à Suzette, la fifle aînée, la guitare 
à Abe, le fils -, embauche deux 
autres musiciens, et fonde le 
groupe Selena y Los Dinos, du nom 
du groupe auquel 0 avaft W-mftme 
app a rtenu. «Nous, an chantait en 
anglais, se souvient-fl. Jusqu’au Jour 
où, en 1964, on s’est Jhit jeter dans un 
bal de Mexicains parce quVs vou- 
laient des chansons en espagnol » 
Or, les enfants Quintanilla ne 
pariera pas f e sp agno l : non seule- 
ment & Fécale fl n’est pas question 
de parier autre chose que Fangiais, 
mais leur mère, bien que d’origine 
mexicaine, est née très loin, dans 
FEtat de Washington, et n’a jamais 
vraiment parié espagnol Qu’à cria 
ne tienne, leur père leur apprend à 
chanter dans cette langue. Plus 
tard, Selena viendra d’eflë-mftme à 


is ime émission de ra- 
animée pendant des 
iTotaBy Tejano Radio 
1 fallu la perdre pour 
^connaisse au-delà du 

ue ce 31 mars 1995- Se- 
s au faîte de sa glaire, 
ann ées de vaches 
jarassantes tournées 

:ux bus familial, de 
innés parfois devant 
Ignées de spectateurs, 
aaques et de hambur- 
an te bord deFauto- 
tier, eSe y a sacrifié son 

Et une bonne partie de 

} poussée par Téton- 


nante détermination d’un père, 
Abraham Qumtanffla, hri-môme an- 
dm musirien, qui sait que sa fiDe a 
ce talent rare qui fait les artistes 
d’exception. 11 Fa compris, riUHt-B, 
« la première Jbis que je rai entendus 
chanter. Elle avait six ans». Rick 
Garda se soudent encore du jour 
oh Abraham Qrontanflla a amené 
grima au sturBo de sa maison de 
disques: «Ecoutez-fa/», a-t-fl or- 
donné. Les hommes de Hadenda 
ont écouté. «Je lui ai dit oui, rtsf 
vrai, de chante tris bien taJBle, mats 
eBe a netff ans, laissera grandir l» 
Mais Abraham Quintanilla 11 est 


Abraham Qidntaoifla n’est pas un 
immigré ; c’est un Mexicain du 
Trias, un descendant des Mexicains 
qui se retrouvèrent Américains 
lorsque, en 1848, le traité de Guada- 
iupe Hidalgo céda aux Etats-Unis 
les t er r es situées an nord du Rio 
Grande. « On n'a pas traversé la 
frontière, c’est la frontière qui nous a 
traversés», aiment-ils à cfire. Mépri- 
sés par les Angjos, les Américains 
mndGâns n’étaient guère pins res- 
pectés par leurs anciens compa- 
triotes au sud de la frontière. Ataa- 
h an Quintanilla se sourient des 
bagarres qui manquaient rarement 
(Fédatex dans les bals de sa jeu- 
nesse entre Mexicains immigrés 


(chicanes) et Tex-Mex. Même leur 
musique était dHférente- 

Sdena a surmonté ces barrières. 
EUe a conquis le Texas, elle a 
conquis les chicanes jusqu’en Cafi- 
foznie, puis elle a conquis le 
Mexique. EBe a grandi, elle a pris de 
la vota, eBe est devenue très belle, 
elle s’est fabriqué de flamboyantes 
tenues de scène, qui mettaient en 
valeur toutes les courbes d*un corps 
qu’eDe savait faire danser comme 
personne, des pantalons collants 
comme une seconde peau, et des 
sontlrxis-gorge à la Mitonna ornés 
de finisses pierres précieuses. Bob 
Pena, disc-jokey à Oub 983, Font 
des radios FM de Corpus Christi, 
qui a une expertise quasi scienti- 
fique du tejano, grade le souvenir 
d’une fille « débordante de cha- 
risme. EBe avait cette rare qualité des 
gens qui übmrinertt la pièce quand 3s 
entrent EBe avait de la voix, et une 
formidable présence sur scène. 
CéUdt notre ÉMs».EBeéestisapté- 
gnée de rock and rofl, de blues, de 
soûl, de saba, dte a baigné dans la 
musique et en a retenu le rpriDecr, 
puis elle a commencé à coflgcrioa- 
ner les prix et les disques «Tût « Bte 
a sorti du Texas une musique indi- 
gène.» 

Alors, portée par le succès, Sriena 
a déridé de tenter son omsover, a 
traversée vers 1e pubflc anglophone, 
le rêve de tout artiste hispanique 
aux Etats-Unis, celui qu’a réalisé ta 
Cubano-Américatae Gloria Estefim. 
EUe a commencé à enregistrer quel- 
ques chansons en anglais, dont 
Fraie avec le chanteur David Byme, 


renregistrement du concert. Sriena 
y ouvrit le speaade par une version 
ptémomtaire de I wiB Survive, avec 
le coffre et la puissance d’une 
grande chanteuse noire. 

E T puis, cet après-midi du 
31 mars, Sriena est tombée, 
tuée de deux balles dans le 
dos par Pune de ses plus ferventes 
admiratrices, Yolanda SaJÆvar, une 
petite femme envahissante devenue 
la présidente de son tan-club, puis 
la gérante de sa boutique de mode, 
dont elles étaient eu train de dis- 
cuter les comptes. Arrêtée sur les 
Beux, Yolanda Saldivar croupit pour 
le restant de ses jouis dans une pri- 
son texane, tandis que Sriena, en- 
terrée par cinquante mille tans, est 
ai train d’accéder au statut de lé- 
gende. 

Au votent de son pick-up rouge 
climatisé, Abraham Qutaanffla vit 
avec la musique de sa fiBe. «EBe est 
avec ma depuis le moment où je me 
lève jusqu'au moment où je me 
couche, dit-il en mettant une cas- 
sette de Selena. Ça m'aide, je 
m’imagine qu'elle est àUée passer 
quelques jours à San Antonio et 
qu'elle vu revenir. » Aussi chaleu- 
reux qu’il peut être ours, cet 
homme débordant tfénergie a par- 
fois te regard las des gens que la 
douleur ne quitte pas; à Famvée 
d’une gamine de douze ans, vive, 
Insouciante et souriante, Jcnmfer 
Pena, dont fl est en train de faire 
Fétoüe montante du tejano, son re- 
gard s’adoucit, comme SÜ essayait 
de revivre à travers elle te rtwe brisé 


Etat auquel le succès économique a 
épargné la par ano ïa caMo nflâme. 
« Nous sommes des gens très fiers, 
souligne Bob Peux, fiers d’être amé- 
ricains, mais fiers aussi de nos ra- 
cines, de notre musique, de notre bi- 
linguisme » Pour lui, l'explosion du 
tejano traduit le besoin des jeunes 
« beurs » du Trias, si bien intégrés 
qu’ils en ont souvent oubEé d’ap- 
prendre l'espagnol, «de découvrir 
des racines qu’ils n’ont jamais 
connues». 

Bout la première fiés de sa vie; 
jemflfer est allée au Mexique, à Be- 
navides, où sont nés ses grands-pa- 
rents, et apprend Fespaguoî que ses 
parents, «trop occupés à survivre», 
n’ont pas eu te temps de hri ensei- 
gner. « Pee Wee », lui, constate 
« fatirait mystérieux » qu'offrent ses 
chansons à un pubfic qui, souvent; 
n’en comprend pas les paroles; 3 
évoque, enthousiaste, «te nombre 
de Noirs et ifAnglos » qu’a voit dans 
les concerts: «Ça veut dire que de 
plus en plus de gens se frottent à la 
culture hispanique. » 

Les héritiers de Sriena continuent 
d'amener an tejano tout ce qtffls ri- 
ment et déc o u vrent dans la mu- 
sique awAMy- Aux instr um e nts 
traditionnels de l’orchestre tex- 
mex, F accordéon, le bqjo sexto (gui- 
tare à douze crades), la basse et les 
percussions, se sont ajoutés la gui- 
tare âedrique, les claviers, le syn- 
thétiseur; les instruments à vent 
ont tait une irruption dams ks an- 
nées 60, ptds ont disparu ; passé de 
mode, l’accordéon revient au- 
joujtfhrim force. «Enjoit,maina- 
nont sourit Rick Garda, vous pouvez 
appeler tgano à peu près tout ce qui 
se chante en espagnol et vient du 
Tixas. » La preuve: Hadenda vient 
même de signer avec un groupe de 
tejano heasy métal 

SÿMeXauffmmtn 
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Quelques sophismes 
sur l'immigration 


par Jean-Claude Barreau 


D ANS cette histoire 
des sans-papiers, on 
entend n’importe 
quoL 

Rappelons quelques réalités : 3 y 
avait jusqu’à ces derniers jours un 
accord général de la triasse politique 
sur les flux migratoires. D’un côté 
l’immigration régulière est re- 
connue par ce gouvernement 
(Jean-Louis Debré l’a répété dans 
Ouest- France). Cela n’a pas toujours 
été le cas, en particulier quand le PS 
gouvernait fl maintenait le mythe 
de « l’immigration zéro », et mon 
affirmation dans Le Monde du 
10 octobre 1989 qu’il y avait une im- 
migration régulière avait fait scan- 
dale. De l’autre côté, 3 y avait un 
accord général sur la nécessité de 
réduire au maximum l’immigration 
irrégulière. Cet accord semble me- 
nacé. 

Certes, tous les chefs PS ont soin 
de dire qu’as sont contre l'immigra- 
tion irrégulière en général, mais en 
même temps, en particulier. Os s’in- 
dignent de toute reconduite 
concrète des étrangers. C’est de 
l’hypocrisie. 

Enfin les électeurs approuvent 
massivement les lois Pasqua, qui 
sont des lois raisonnables (et non 
« cruelles », comme le dit Michel 
Rocard). Un sondage publié par Le 
Monde révèle que 67% des Fran- 
çais, dont la majorité des électeurs 
PC et PS, approuvent ces lois. 

La démagogie des chefs PS est 
donc une démagogie suicidaire 
puisqu’elle va contre le sentiment 
de leurs électeurs et vise seulement 
à plaire à ce que M. Barre appelle le 
«microcosme». 

Dénonçons ensuite quelques so- 
phismes : 

On les trouve tous rassemblés 
dans l'entretien accordé le matin du 
27 août sur France-Inter par Daniel 
Vaillant, secrétaire national du PS. 
Je cite et explique : «r Est-il intelligent 
de maintenir les entants de 0 à 16 ans 
en situation d'étrangers alors qu’il 
faudrait qu’ils soient des petits Fran- 
çais comme les autres?» Mais, 
avant les lois Méhaignerie sur la na- 
tionalité, ces enfants étaient déjà 
des étrangers jusqu’à dix-huit ans. 
A cet âge, Ds devenaient Français 
sauf refus de leur paît Aujourd'hui, 
entre seize et vingt et un ans, ils ont 
le droit de devenir Français par 
simple déclaration et Os le font 
massivement 

«Il y a le droit d'asile air lequel il 
faut réfléchir. » Mais le droit d’asile 
dépend d'une convention interna- 
tionale, et c’est Michel Rocard, en 
1989, qui a réformé à juste titre 
l'Ofpra, l'office pour les deman- 
deurs d'asOe, lequel dépend du 
Quai d'Orsay. Remarquons que les 
avocats qui poussent des Maliens à 
demander l’asile les mènent dans 
l'impasse : le Mali est un pays dé- 
mocratique et paisible. 

Daniel Vaillant ajoute : « vous le 
savez, les Algériens menacés ne 
peuvent bénéficier de l’asile . » 
Certes, puisque la convention de 
Genève ne prévoit que la persé- 
cution par les Etats et que ces Algé- 
riens sont menacés par des groupes 
terroristes. Mais Daniel Vaillant se 
garde bien de dire que mille cinq 
cents Algériens menacés ont béné- 
ficié de par la volonté des ministres 
de l'intérieur, MM. Pasqua et De- 
bré, de cartes de séjour et de travail 
depuis deux ans. 

Enfin, le secrétaire du PS déclare 
vouloir «permettre le regroupement 
familial alors qu 'actuellement il y a 
des drames qui se nouent». Mais à 
part le délai pour le demandeur 
(deux ans au lieu d'un), les nonnes 
du regroupement familial fixées par 
le PS n’ont pas changé. Le deman- 
deur doit lire en situation régu- 


lière, disposer d’un logement 
convenable et d’un revenu égal an 
SMIC Des dizaines de miniers de 
personnes entrent ainsi chaque an- 
née en France par cette procédure 
qui est gérée par l'Office des migra- 
tions, sous la tutelle des Affair es so- 
ciales et du travail (OMI). S’il finit 
accepter tous les regroupements 
familiaux sauvages, là aussi, mieux 
vaudrait supprimer l'OMI plutôt 
que de voir des centaines de fonc- 
tionnaires compétents travailler 
pour rien! 

VoOà la réalité, j’ajoute que le 
droit français est le [dus protecteur 
dans le monde pour les étrangers 
en situation irrégulière, d’où les dif- 
ficultés qu'il y a à éloigner les sans- 
papiers, difficultés qui démoralisent 
la police. 

Quand on essaye 
d'entrer sans ticket 
et qu'on se fait 
prendre, 

il n'est pas anormal 
d'être expulsé 

L’immigration régulière n’est pas 
en cause, mais si nous voulons 
qu’elle soit acceptée des Français, fl 
fkut décourager l’irrégulière, sur- 
tout la récente. A ce sujet, les char- 
ters n’ont rien de honteux. Edith 
Cresson l’avait reconnu. Quand on 
essaye d’entrer sans ticket et qu’on 
se fiait prendre, fl n’est pas anormal 
d’être expulsé. D'ailleurs une vraie 
et rapide sévérité permettrait da- 
vantage de régularisations de gens 
établis depuis longtemps et de cas 

hiiflutiiilÿirrp*!- 

Cette politique est simple. Elle a 
l’accord des Français, fl ne faut pas 
raconter réimporte quoi aux ci- 
toyens, il ne faut pas les culpabfli- 
set n ne faut pas non plus donner 
de fausses espérances aux sans-pa- 
piers. La Fiance est un pays ouvert 
et veut le restes: Cela ne signifie pas 
que réimporte qui puisse s'établir 
chez nous, au mépris des lois. Kofi 
Ya m g n a n e le rappelait quand □ 
était secrétaire d’Etat PS à Fintégra- 
tion : « Bienvenue aux étrangers qui 
veulent respecter nos lois. Ceux qui 
s’y refusent n’ont qu’à rester chez 
eux.» 


Jean-Claude Barreau est 
conseiller pour l’immigration au 
cabinet du ministre de l'intérieur. 

■ L’actualité nous contraint de dif- 
férer de vingt-quatre heures la pu- 
blication du point de vue de Domi- 
nique Lecourt, « La décadence d’un 
concept moderne » dans notre sé- 
rie « Le progrès, une idée morte ? », 
annoncé dans nos éditions du 
29 août- Nous prions l’auteur et nos 
lecteurs de nous excuser. 


RECTIFICATIFS 

La Norvège 
et le Rafale 

L’ambassade de Norvège à Bans 
tient à prédseq après la visite du mi- 
nistre norvégien de la défense en 
France (Le Monde du 28 août), que 
jôrgen Kosmo rfa pas dédaré qré« fl 
ne voyait pas de raison de se tourner 
ms un autre constructeur » [qu’amé- 
ricain] pour remplacer des avions 
F-5 et F-16 de Pannée de Pair norvé- 
gienne. Le choix n’a pas encore été 
fait par Oslo, le Bariemenf norvé- 
gien sera saisi de cette question en 


A 


HORiZO WS-AN ALYSES ET DÉBATS 


ÉDITORIAL 


N UL ne peut prétendre décou- 
vrir aujourd'hui qne Benya- 
mrn Nétanyahou est un lan- 
çon. Le premier ministre 
israélien n’a pas dévié d’un ponce de ses 
objectifs proclamés. Les Arabes, la France, 
F Union européenne, les Etats-Unis le sa- 
vaient lorsqu’il fut élu le 29 mai à la tête de 
P exécutif israélien, ns ont voulu espérer 
qu’il en serait autrement, qne P intéressé 
ferait preuve de « pragmatisme », qréun 
premier ministre est différent d’un candi- 
dat, etc. Or, si les mots ont ma sens, 3 fallait 
prendre les siens an pied de la lettre. La si- 
tuation en Terre sainte est parfois d’une 
simplicité biblique. L’exacerbation des ten- 
sions avec les Palestiniens et les Syriens à 
laquelle on assiste aujourd'hui était à pré- 
voir. Elle était même écrite - dans le pro- 
gramme du likoud. 

Le rejet du processus dit d’Oslo, la 
construction de nouvelles colonies de peu- 
plement en Cisjordanie, dans la bande de 
Gaza et à Jérusalem-Est, le maintien du 
plateau syrien du Golan sous occupation is- 
raélienne demeurent les objectifs inva- 
riables de M. Nétanyahou - objectifs an- 
noncés, proclamés et, peut-être, en voie 
d’être réalisés. L’homme est guidé par une 


M. Nétanyahou 
tel qu'en lui-même 

idée fixe : faire en sorte que la colonisation 
devienne un fait irréversible et sonne le 
glas de tonte possibilité d’Etat palestinien 
ou de restitution du Golan à la Syrie. 

Le processas de paix est en danger, a 
averti mercredi Je chef de la diplomatie 
française, Hervé de Charette. Le jour 
même, pour la première fois depuis le dé- 
but du processus de paix fl y a six ans, Yas- 
ser Arafat est sorti de ses gonds. Assimilant 
la politique du gouvernement israélien à 
une « déclaration de guerre contre la nation 
palestinienne »,fl a appelé les Palestiniens à 
la grève générale et les a invités à aller 
prier en masse vendredi à Jérusalem, pour 
protester contre les faits accomplis Israé- 
liens. 

Intempestive de la part d’un dirigeant 
qui sait que les palestiniens des territoires 
ne peuvent se mouvoir comme ils l’en- 


tendent- M- Nétanyahou ne s'est pas privé 
de le lui rappeler vertement -, la réaction 
de M. Arafat est celle d’on homme qui a 
avalé beaucoup de couleuvres, subi 
nombre de vexations et qui assiste à une 
dégradation croissante de la situation dans 

les territoires palestiniens. 

A y a peu de chance que ce raidissement 
ébranle M- Nétanyahou. Ce dernier a le 
sentiment - justifié - de ne rien avoir à 
craindre des Etats-Unis, en période électo- 
rale. S’ils ont, de leur côté, quelques possi- 
bilités de pressions économiques, les Euro- 
péens n’ont pas de poids politique au 
Proche-Orient. Le premier ministre réa pas 
grand chose à redouter d’un Yasser Arafat, 
dont radministration autonome, brutale et 
corrompue, est passablement discréditée 
dans les territoires, ni même des ma- 
nœuvres militaires auxquelles se livrent ac- 
tuellement les Syriens. 

Bref, M. Nétanyahou est tranqulflemeiit- 
en train de tuer le processus de paix et de 
susciter dans toute la région une crispation 
diplomatique et militaire lourde de dan- 
gers potentiels. H est sur un chemin au 
bout duquel fl n’y aura rien de bon, ni pour 
Israël ni pour les Arabes. Ceux qui ne 
veulent pas voir auront des réveils amers. 


# 


Pour sortir 
du piège 
de la déflation 

Suite de la première page 

Il y a deux causes essentielles à 
ce retournement: 

1. Le retour à un système de dis- 
ciplines monétaires Internatio- 
nales. Celui-ci est le résultat combi- 
né de l’inversion des politiques 
monétaires engagées par les Etats- 
Unis au début des années 80 pour 
lutter contre l'inflation ; de la mon- 
dialisation des marchés financiers ; 
et de l'essor des marchés à tenue 
(les «futures»). II s’est constitué 
une sorte de « Futures exchange 
standard » qui fait que les marchés 
financiers sanctionnent désormais 
instantanément par une forte 
hausse de ses taux d’intérêt tout 
pays qui laisserait filer l'inflation. 

2. L’élargissement de l’économie, 
avec l’apparition de nouvelles 
technologies et r extension du sys- 
tème marchand international liée à 
l'arrivée dans l’économie 
d’échange de deux à trois milliar ds 
d’hommes libérés de l’économie 
totalitaire. 

De tels éléments ne sont pas 
sans rappeler le XIX e siècle : Téta- 
Ion-or, la découverte de nouveaux 
territoires et de nouvelles inven- 
tions. Un siècle très largement dé- 
flationniste, même s’il fin en même 
temps un siècle de croissance 
économique. 

Gela nous rappelle aussi que, si le 
mot déflation est aujourd’hui asso- 
cié à l'idée de catastrophe écono- 
mique, fl n’en a pas toujours été 
ainsi. L’histoire économique nous 
montre qréO a existé des périodes 
de croissance en déflation. Elle 
nous enseigne aussi que la défla- 
tion constitue une phase d’assai- 
nissement nécessaire dans les 
cycles économiques classiques. 

Un tel changement d’environne- 
ment pose un problème de transi- 
tion et porte un risque de dépres- 
sion. La transition d’un monde 
inflationniste à un univers sans in- 
flation et à tendances déflation- 
nistes nous engage dans une 
période extrêmement difficile et 
dangereuse sur le plan économique 
etsoriaL 

- C’est une période d’assainisse- 
ment financier, marquée par la li- 
quidation d'un cer tain nombre 
ré investissements du passé, publics 
et privés, devenus non rentables en 
raison d’une baisse des prix non 
anticipée qui prend les investis- 
seurs à contrepied (à l’exemple de 
l’immobilier de bureaux en 
France). 

- C’est une formidable période 
de remise en cause qui bouscule les 
situations acquises. 


1997. Quatre candidats, dont le Ra- 
fale, sont en lice, précise l'ambas- 
sade qui ajoute que ce progr amm e 
fait l’objet d'une étude menée par le 
centre de recherche de la défense 
norvégienne. 

Les États-Unis et 1933 

Une erreur s'est glissée Hans le 
premier paragraphe de l’article de 
Jean-Paul Fitoussi, « L’économie eu- 
ropéenne prise au piège » (Le Monde 
du 29 août). Il Giflait lire : * De 1929 à 
1932, les prix avaient baissé de 23% 
aux Etats-Unis et devaient baisser en- 
core de 4% en 1933 !» 


- Cette transition modifie la va- 
leur du temps. En période ré infla- 
tion, les liquidités d’un ménage ou 
d’une entreprise perdent chaque 
jour de leur valeur. Ce n’est plus le 
cas si la tendance est à la déflation. 
Et il n’y a donc pas d’urgence à 
consommer ou à investir au- 
jourd'hui. Demain sera peut-être 
moins cher. Voilà pourquoi cette 
transition s'accompagne de 
comportements attentifs propices 
à la léthargie économique et au 
pessimisme. 

Si l’inflation est le produit de 
taux d’intérêt maintenus artificiel- 
lement trop bas grâce à la création 
monétaire, le maintien de taux 
d’intérêt réels élevés trop long- 
temps génère des processus défla- 
tionnistes qui peuvent tourner fa- 
cilement à la dépression 
économique. 

Depuis plus cf une dizain e réan- 
nées, nous avons des taux d’inté- 
rêt réels supérieurs au taux de 
croissance ai raison de la rentabi- 
lité élevée des capitaux dans les 
pays émergents, de la mémoire de 
Pinflation sur les marchés finan- 
cier, et de fa pression à iaJiausse 
des taux qu’exercent les dettes pu- 
bliques. 

Une telle situation est de nature 
à provoquer des réactions en 
chaîne pouvant entramer une dé- 
pression économique. En effet, 
pour les agents économiques pu- 
blics et privés, le fardeau des 
dettes du passé s’alourdit à me- 
sure que les prix baissent D’où un 
dangereux phénomène d’étrangle- 
ment financier. 

Rjut faire face à leur endette- 
ment, les agents économiques 
réont d’autre porte de sortie que 
de comprimer les investissements 
et la masse salariale. Lorsqu’on ne 
peut baisser les salaires, ce sont 
des salariés qu’on licencie. Le chô- 
mage gagne, les dépôts de bilan se 
multiplient, le tissu industriel 
- particulièrement oehri des PME - 
se déchire. Rembourser ses dettes 
devient une priorité. Four cela, on 
liquide des actifs, ce qui fait en- 
core baisser les prix. Chaque rem- 
boursement de dette entraîne une 
contraction du crédit, freine la 
déation monétaire, ce qui dé- 
prime un peu plus l’économie et 
accentue le mouvement de défla- 
tion. 

Les erreurs de politique moné- 
taire peuvent augmenter te risque 
de dépression. Nous Pavons vu en 
1992-1993, quand la politique de 
rattachement du franc au mark au 
sein du SME et la non-utilisation 
des marges de fluctuation ou- 
vertes à la suite de la crise moné- 
taire d’août 1993 au sein du SME 
ont bloqué nos taux d’intérêt à la 
hausse, alors que pointaient les 
premiers symptômes de la défla- 
tion, provoquant ainsi une réces- 
sion. 

De même, des monnaies suréva- 
luées accentuent la pression défla- 
tionniste. Ce fut hier le cas du Ja- 
pon, c’est aujourd'hui 
particulièrement le cas de la zone 
mark, comme Ta analysé fort jus- 
tement Jean-Paul Fitoussi (Le 
Monde du 29 août). Au surplus, 
nos obligations, fiées au calendrier 
de la réalisation de (a monnaie 
unique, ont aujourd’hui pour 
contrepartie une politique moné- 
taire restrictive qui entretient la 
déflation. 

n en résulte que, si demain l’eu- 
ro devait être une monnaie suré- 
valuée par rapport au dollar avec 
des taux d'intérêt trop élevés, nous 
risquons de flaire de la friture zone 
euro une zone de déflation-dé- 


pression économique de nature à 
conduire à l’explosion sociale et à 
l'implosion européenne. 

11 est clair qu’aujourd’huî la 
France est sous pression déflation- 
niste. Les signes sont manifestes. 

Les entreprises encore endettées 
sont prises en tenaille entre, d’un 
côté, leur charge financière et, de 
fautre, des carnets de commandes 
qui plongent, des prix qui baissent 
1996 s’annonce comme une nou- 
velle année de record en matière 
de dépôts de bilan. L’investisse- 
ment ne repart toujours pas au 
rythme qui devrait être le sien 
pour retrouver la croissance et 
remploi 


Nous risquons 
de faire de la future 
zone euro une zone 
de déflation-dépression 
économique 
de nature à conduire 
à l'explosion sociale 
et à l'implosion 
européenne 

Les ménages ont une propen- 
sion de plus en plus forte à épar- 
gner en raison du chômage ou de 
la crainte du chômage, la perte de 
valeur des patrimoines immobi- 
liers, l’inquiétude sur l’avenir des 
systèmes de retraites, la dévalori- 
sation du capital-formation donné 
aux enfants - en raison de la 
« lutte des places » que provoque 
un chômage persistant C'est là un 
phénomène durable de reconstitu- 
tion de l’épargne. 3 participe à 
l’assainissement de notre écono- 
mie, mais il accentue aussi les 
pressions déflationnistes. 

Notre système bancaire et fi- 
nancier se trouve dans une situa- 
tion inquiétante qui est 1e reflet de 
cette situation déflationniste et qui 
réest pas sans rappeler celui de 
son homologue japonais. Cela 
pour les mêmes Taisons : faillites et 
créances douteuses ne cessent de 
s'accumuler. 

L’Etat se trouve, lui aussi, da ns 
la position d’un agent économique 
surendetté dont les recettes ne 
cessent de baisser. La faible crois- 
sance, la faible progression des re- 
venus, l’augmentation de 
l’épargne, les provisions pour 
pertes, la baisse des prix (en te- 
nant compte des rabais des soldes 
et des promotions de toutes 
sortes) en sont la cause directe. 

Il faut donc réduire les dé- 
penses, couper dans les budgets, 
ce qui, en l’absence de mesures 
très fortes stimulant la croissance 
et en raison d’une politique moné- 
taire restrictive, entraîne des effets 
dépressifs à court terme. Le piège 
se referme sur les finances pu- 
bliques. Résultat: un an après, 
malgré les efforts demandés aux 
Français, on se retrouve avec le 
même niveau de déficits. 

Ces tendances à la déflation 
bousculent les repères et les va- 
leurs. C’est une période de chô- 
mage et de perte de confiance 
dans l’avenir. Les places se font 
rares, l’ascenseur social est en 
panne, jamais les Français réont 
été aussi pessimistes. L’impuis- 
sance publique discrédite les poli- 


tiques. Dans l’Histoire, les 
périodes de déflation sont par na- 
ture des périodes de désordre so- 
da! et de turbulences politiques. 

Ce diagnostic entraîne un cer- 
tain nombre de conséquences 
pour la politique économique. Le 
moment est venu de ranger an 
vestiaire toutes tes recettes de la 
pbarmacopée traditionnelle, les 
mesures homéopathiques, les re- 
lances de la consommation ou de 
l'investissement public, l'augmen- 
tation des impôts pour alléger les 
charges, les primes diverses et va- 
riées, les TVA sectorielles et autres 
bricolages fiscaux, les fausses 
bonnes idées, comme le partage 

du trav ail— 

Pour sortir de la crise, le mes- 
sage de la théorie économique 
- même si beaucoup d’écono- 
mistes l'oublient - consiste à faire 
le choix dalr, comme l’avait dit 
Jacques Chirac pendant sa cam- 
pagne, d’une politique de relance 
par P e n trepreneur. 

Dans une telle période de turbu- 
lences, Q faut revenir aux bases de 
l’économie et aux racines de la 
croissance. -.Ce réest- pas la 
consommation, mais l'offre créa- 
trice, qui fait naître le pouvoir 
d’ achat et remploi La France a La 
chance de compter plusieurs mu- 
tions de super-créateurs de ri- 
chesses et d’emplois parmi les 
menteurs au monde. Qu’on les dé- 
courage, et nous aurons 1e déclin. 
Qu’on les libère, et nous retrouve- 
rons 1a prospérité. 

Pour cela il faut poursuivre mé- 
thodiquement la lutte contre 
toutes les rigidités réglementaires 
et sodaies qui bloquent les initia- 
tives et les ajustements néces- 
saires. Amplifions le mouvement 
de déréglementation, de privatisa- 
tion, et réformons audacieuse- 
ment l’Etat pour soigner nos défi- 
cits à leur racine. 

Pour cela fl faut augmenter tes. 
incitations marginales à entre- 
prendre, innover, travailler. Tel 
doit être l’objectif prioritaire de la 
réforme fiscale. Ayons le courage 
de concentrer et de cibler les al- 
légements fiscaux sur l’augmenta- 
tion de ces incitations marginales. 
Ne commettons pas la faute de tes 
délayer dans le temps ou de les 
saupoudrer dans l’hypothétique 
espoir de faire rebondir la 
consommation. 

Il s’agit là d’un choix politique 
fort: revenir à une logique des 
comportements humains, redé- 
couvrir le rôle de l’homme dans la 
croissance, ses motivations à créer 
des richesses et des emplois, dand 
un cadre institutionnel qui favo- 
rise des comportements respon- 
sables. 

Cette sortie de la crise passé 
aussi par des mesures d’urgence 
destinées à donner un ballon 
d’oxygène à l'économie pour évi J 
ter les risques immédiats de dé-; 
pression. A savoir : ramener les 
taux courts réels te plus près pos- 
sible de zéro, comme l'ont fait tes 
Etats-Unis en 1991 et le Japon en 
1995. 

D s’agit ainsi de permettre aux 
agents économiques endettés de 
supporter leur dette et au secteur 
bancaire et financier de se refaire 
une santé pour pouvoir redistri- 
buer les crédits nécessaires à l’in- 
vestissement et à la croissance^ 
Nous avons déjà obtenu des résul- 
tats spectaculaires en matière de 
baisse des taux. Cette baisse des 
taux doit être poursuivie coûte 
que coûte. 

Alain Madelin 
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FINANCE La Caisse des dépôts et 
27 > SSî a S? nS {C ?° a déjKWéfSS^ 

rtÜhSS' “O" protêt d'offre publique 
d ad»t sur le Crédit fondeHu ^ 

de 70 francs l’action. Le a sauve- 
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5*9° » de l’institution spécialisée 
dans le logement social par l'Etat, A 
tesuite de pertes de 10.8 mHUards de 
francs en 1995, entra dans une phase 
active et difficile. • LE PRIX de 


70 francs proposé est contesté par 
les associations d'actionnaires mino- 
ritaires. Hs veulent une cr a m a axper- 
Use indépendante. OLE RARLEM3TL 
si KOM réussi, devra voter le plan de 


sauvetage dans un cfimat détérioré 
par l'expérience du CrécBt lyonnais. 
• LES SYNDICATS vont S'appuyer sur 
les bons résultats du premier se- 
mestre, a nnoncés par te oonsefl cTad- 


ministntkmjeudl 29 août, pour dé- 
fendre la survie du Crédit fonder. 
• LA REPRISE par le GrécBt Immobi- 
lier de France (OF) du portefeuille de 
prêts semble déficata. 


Les quatre épreuves du « sauvetage » du Crédit foncier 

La Caisse des dépôts et consignations a déposé, mardi 27 août, son projet d'offre publique d’achat au prix de 70 francs l'action, 
raut maintenant convaincre de la justesse du prix, amadouer le Parlement, faire reprendre le portefeuille de prêts et rassurer le personnel 


LA PREMIÈRE ÉTAPE de la na- 
tionalisation du Crédit foncier 
présentée par le ministre des fi- 
nances, Jean Arthuis, vendredi 
26 juillet, vient d'être lancée. La 
Caisse des dépôts et consignations 
(CDC) a déposé, mardi 27 août, 
son projet d'offre publique 
d’achat sur l'institution au prix de 
70 francs l’action. 

Le « sauvetage » du Crédit fon- 
cier par TEtat à la suite des pertes 
de 10,8 milliards de francs de l’ins- 
titution spécialisée dans le loge- 
ment social, entre dans sa phase 
active. Le parcours s'annonce long 
et difficile. En choisissant de créer 
une structure d'extinction des ac- 
tivités du Crédit foncier, le gou- 
vernement s’est mis dans l’obliga- 
tion de faire face à quatre 
chantiers qualifiés d’« herculéens» 
par un spécialiste. 

Premier rendez-vous : le conseil 
d'administration réuni jeudi 
29 août avec à son ordre du jour la 
présentation des comptes semes- 
triels. Os sont « bons », indique-t- 
on dans la maison. Loin de se lais- 
ser aller à la morosité ambiante, 
les équipes du Crédit foncier sont 
parvenues à engranger au premier 
semestre 10,6 milliards de francs 
de prêts. Les syndicats vont pro- 
bablement s'emparer de cette 
bonne nouvelle pour plaider une 


Un tours stabilise 



90 



La Caisse des dépôts a déposé 
mardi 27 août son projet 
j d’OPA à 70 francs par titre ■ 

sur le Crédit foncier. 

fois de plus pour le maintien de 
l’activité du Crédit foncier. «Si le 
cœur de la maison est encore vi- 
vace, pourquoi vouloir à tout prix le 
liquider», demandent les organi- 


sations syndicales. La rénégocia- 
tion nécessaire de ['ancien plan 
social élaboré par le gouverneur 
du Fonder, Jérôme Meyssonnler 
et qui prévoyait 1 200 licencie- 
ments sur les 3 500 qu’emploie 
l’Institution, en sera d’autant plus 
ardue. 

Deuxième sujet de litige : le prix. 
Celui de 70 francs proposé par la 
Caisse des dépôts correspond & ce 
qu’avait annoncé prématurément 
Jean Arthuis fin Juillet. Bercy, pour 
se Justifier, avait demandé à De- 
troyat et Associés un avis sur le 
caractère équitable de cette pro- 
position. Le cabinet d’expertise a 
défini une fourchette assez large 
qui entoure les 70 francs mais sans 
aller jusqu’aux 100 francs réclamés 
par l’Adam, association animée 
par Colette NeuvQle. Prudent, le 
cabinet a laissé une marge de ma- 
nœuvre en envisageant le prix du 
Crédit Fonder selon une optique 
liquidative ou de continuité d’acti- 
vité. Cela permet au ministre qui 
s’est engagé publiquement et qui 
a promis que la reprise en main du 
Crédit foncier par l’Etat n’excéde- 
rait pas 2fi milliards de francs, de 
retomber sur ses pieds. 

Depuis l’annonce des pertes 
1995 du Crédit fonder (10,8 mil- 
liards de francs), les associations 
de défense des actionnaires mino- 


ritaires réclament que soit préci- 
sée (a part de pertes due Jk la dé- 
gradation des comptes de 
l'Institution et celle due 1 des pro- 
visions, afin de mieux dégager 
l'évaluation réelle du Crédit Fon- 
der. L’Adam souhaite que soft me- 
née une contre-expertise indépen- 
dame avant de se prononcer et ne 
semble exclure aucune action Juri- 
dique pour y parvenir: 

ENQUÊTE NUaaiENMRE 
Si te prix est accepté et si l’OPA 
réussit - ce qui n’est pas donné 
d'avance-, il restera une troisième 
épreuve, celle de la confrontation 
avec le Parlement Le plan prévoit 
la création d'un établissement pu- 
blic baptisé « Caisse nationale du 
Crédit fonder » qui reprendra l’en- 


semble des actions du CFF ac- 
quises par la Caisse des dépôts et 
consignations. Un projet de loi 
dans ce sens sera soumis aux dé- 
putés. Le souvenir du Crédit lyon- 
nais est encore trop proche pour 
qu'Qs ne s’inter rog e nt pas sur tes 
responsabilités qui ont conduit le 
Crédit foncier à la faillite. Même 
sL selon r Express dn 29 août, M. 
Arthuis a adressé A tous les parle- 
mentaires une lettre de quatre 
pages pour leur expliquer le bien- 
fondé du plan, on sut déjà que 
certains d'entre eux réclameront 
une enquête parlementaire. 

Dernière difficulté : la reprise 
par te Crédit immobilier de France 
(OF) du portefeuûte de prêts ai- 
dés au logement du Crédit fonder 
(110 milliards de francs). Le C1F 


Une OPA à risques 

• 70 francs: La Caisse des dépôts 
va offrir 70 francs par act ion 
Crédit foncier de France (CFF). 
Efie se propose d'acquérir ta 
totalité des actions de l’institution 
(environ 37 mimons) mais se 
réserve la faculté de ne pas 
donner suite A son offre si le 
nombre d’actions présentées ne 
loi permet pas de détenir les deux 
tiers du capital et des droits de 


vote du CFF. Les filiales de la 
CDC qui détiennent 3,9 % du 
capital et des droits de vote du 
CFF, apporteront leurs titres A 
rofifre. 

• Coût L’opération devrait 
engager 23 milliards de francs. 

• Délai Le Conseil des Bourses 
de valeurs (CBV) doit se 
prononcer sur la recevabilité de 
l'offre d’iri au mardi 3 septembre. 


trouver un nouveau partenaire. Ce 
sera Graninge, sixième compagnie 
électrique, dont la firme française a 
pris le contrôle au printemps (le 
Monde du 26 avril). L'entreprise est 
cependant dix fois plus petite que 
Sydkraft en puissance installée (540 
mégawatts) et en énergie produite 
(2420 GWH), et a cinq fois moins 
de clients. Ensuite, * il nous était dif- 
ficile de rester actionnaire de deux 
sociétés concurrentes », souligne 
Jack Cizain, directeur des affaires 
internationales. 

La vente de la participation à 
Statkraft, premier fleefriden norvé- 
gien, permet de nouer des coopéra- 
tions avec un acteur important en 
Europe du Nord et qui a aussi des 
visées internationales, notamment 
en Asie. 

Dominique Gallois 


EDF réalise une plus-value 
de $50 millions de francs 
en vendant une participation en Suède 

ON ATTENDAIT une acquisition, 
ce fut une cession. Mercredi 
28 août, EDF a annoncé la vente 
des 10% qu’a détenait dans la socié- 
té suédoise Sydkraft, deuxième 
compagnie électrique du pays, hd 
permettant d'empocher une plus- 
value de 850 millions de francs. 

Cette part a été cédée à l'électricien 
norvégien Statkraft pour un mon- 
tant de 234 milliards de couronnes 
suédoises (2,130 mflfiaids de francs). 

«C'est la première fois qu'EDF 
vend une participation internationale 
et concentre ses activités », a re- 
connu Edmond Alphandéry, pré- 
sident de l’entreprise, saluant au 
passage la performance financière, 

« un rendement de 60% en deux ans, 
ce n’est pas si courant ». 

Le groupe qui s’est lancé hors des 
frontières au début des années 90 
n’entend pas pour autant se replier. 

Au contraire, l’objectif est triple : 
conforter ses positions en Europe 
occidentale en multipliant les parti- 
cipations croisées, se positionner 
dans le Mercosur (Argentine et Bré- 
sil) grâce à une stratégie de maillage 
et être présent en Asie du Sud-Est 

MODIFICATION TACTIQUE 

Dans ce contexte, l’opération 
suédoise s'apparente à une modifi- 
cation tactique. Entrée en 1994 sur 
le marché suédois en pleine réorga- 
nisation, par le biais de Fâchât de 
10 % dans Sydkraft, EDF s’ est t rès 
vite Fendu compte que sa marge de 
manoeuvre était faible. Les autres 
actionnaires et prindpatement fal- 
i wnanri preussen Elektra, filiale de 
Veba, n’ont eu de cesse d’empêcher 
sa montée en puissance. «Nous ne 
pouvions rien faire, nous n’avtom 
même pas un siège au conseil < d ad- 
ministration», déplore M. Alphan- 
déiy. Pourtant l’entreprise est sé- 
duisante, 1e deuxième âectririen ou 
pays avec une puissance installée de 
6 500 mégawatts et 520 000 clients, 
réalise un chiffre d’affaires de 7 mil- 
liards de francs pour un bénéfice de 
13 nuffiarcL 

L’ouverture à la concurrence a 
débuté en Europe du Nord par la 
Norvège en 1991 et s’est étendue à 
la Suède cette année. Le groupe 
français veut y faire l'apprentissage 
de la déréguJation du secteur élec- 
trique avant qu’elle ne touche 
l’Hexagone. Désireuse de rester sur 
Je marché suédois pour cette raison, 

EDF n’avait pour solution que de 


Matra précise son offre de reprise de Thomson 

Les salariés détiendraient « 5 % à 6 % » du capital du groupe fusionné 


. EN CAS DE SUCCÈS de son 
offre de reprise de Thomson CSF, 
face A des propositions rivales 
d’Alcatel, le groupe Matra ne ferait 
appel, du moins dans un premier 
temps, qu’A «une participation 
symbolique » - de l’ordre de 2 A 
3%- de Brltîsh Aerospace (BAe), 
avec lequel O vient de conclure une 
alliance stratégique sur les mis- 
siles. 

Noël Forgeant, le PDG de Matra 
Défense Espace, a expliqué, mer- 
credi 28 août, quH aurait souhaité 
aller plus vite dans un montage eu- 
ropéen de participations - avec 
l'allemand DASA ou le britannique 
GEC - mais qu’il reportait cette 
perspective « dans les dix-huit 
mois » après la privatisation de 
Thomson. M. Forgeard a ajouté 
qu’A cette date, Matra, voulant se 
garder une marge faction, n’a pas 
besoin d’autres contributions pour 
« boucler le financement » d’une 
affaire qu’D veut « la plus transpa- 


rente possible ». Ces propos corres- 
pondent A un vœu des autorités 
françaises, le chef de l’Etat ayant 
souhaité créer une industrie de dé- 
fense en France ouverte ensuite 
aux Européens. 

L’ensemble Thomson-Matra est 
destiné, selon M. Forgeard, A deve- 
nir « une société de plan exercice, 
côtée en Bourse avec un flottant im- 
portant et sous contrôle français ». 
La nouvelle entité poursuivra les 
activités opérationnelles de Thom- 
son-CSF (l’ensemble grand public 
Thomson Multimedia étant repris 
par le sud-coréen Daewoo), dont 
la structure sera conservée dans 
ses six branches actuelles mais 
avec la création d’une septième, 
dans les satellites, avec Matra Mar- 
coni Space. Matra apportera outre 
Matra Marconi Space, Matra Cap 
Système, Matra Communications 
et Matra- Datavislon dans son pro- 
jet de fusion. Mais, «les structures 
de commandement de la future en- 


tité industrielle, a certifié M. For- 
geard, seront ceüesdê Thomson ». 

Aux côtes du groupe Lagardère, 
qui détiendrait «au moins 60% » 
du capital, et de BAe, dont rapport 
serait au niveau du volume d'af- 
faires (3 milliards de francs) réalisé 
par son affiaoce avec Matra dans 
les missDes, les salariés de Thom- 
son seront solBdtés de participer 
(pour quelque 5 à 6%, soit de 
Tordre du milliard de francs) au ca- 
pital de la nouvelle entreprise, ain- 
si que les actionnaires publics de 
Thomson (qui représentent 42 % 
du capital actuel). 

La privatisation acquise, DASA 
et GEC pourraient - «le moment 
venu, a dit M. Forgeard, parce que 
notre capacité de négociation sera 
beaucoup plus forte»- s'impliquer 
dans tes radars soi et les systèmes 
de combat naval pour les navires 
de surface. 

Jacques Isnard 


L’Anglo American cède une filiale au « black business » sud-africain 

JOHANNESBURG 
de notre correspondent 
L’émergence d'un pouvoir économique noir 
en Afrique du Sud a connu une avancée signi- 
ficative, mercredi 28 août, avec la prise de 
contrôle par un consortium d’hommes cf af- 
faires noirs d’une importante filiale de PAngks 
American, le premier groupe sud-africain. Ce 
dernier a cédé 20 % de ses parts dans la socié- 
té Johnnies Industrial exportation (Johnnic), 
d’une valeur boursière d’environ 9,5 milliards 
de francs. Le consortium bénéficie d’une op- 
tion suris % supplémentaires et dispose, 
d'ores et déjà, au terme de l'accord, du 
contrôle du conseil d’administration. Cette 
opération constitue la plus importante du 
genre depuis P accession des Noirs au pouvoir, 
en 1994. A travers Johnnic, les milieux d’af- 
faires noirs pénètrent au cœur de Téconomie 
sud-africaine, encore très largement dominée 
par les Blancs. 

johnnic détient, en particulier, 14 % dans les 
Brasseries sud-africaines (5AB), géant de 
Pagro-alïmentaire, de la distribution et de 
p hôtellerie, 26 % de la branche sud-africaine 
de Toyota - en tète du marché automobile lo- 
cal - et le contrôle d’un important groupe de 
presse qui comprend, notamment, Business 
noy, l’influent quotidien économique, et te 
Sundoy Times, le plus grand journal du di- 
manche. jusqu'alors, la présence des Noirs 
dans (économie se «mitait essentteilement au 
secteur de (assurance et des placements fi- 
nanciers, avec leur propre communauté 
romme principale clientèle. Ble se traduisait 
par l’émergence de quelques groupes de pe- 


tite taiHe. Les entreprises contrôlées par des 
Noirs représentaient 3 % seulement de la capi- 
talisation de ta Bourse de Johannesburg. 

Ces entreprises reflètent la réussite de quel- 
ques individus ayant utilisé A leur profit la mé- 
thode employée aujourd’hui pour la prise de 
contrôle de Johnnic Des personnages comme 
Nthato MotJana, l'ancien médecin de Nelson 
Mandela, ont constitué leur propre empire à 
partir du rachat de participations dans des 
grandes sociétés contrôlées par les conglomé- 
rats blancs. Ces ambitieux entrepreneurs se 
sont vu souvent reprocher de ne penser qu’à 
leur propre enrichissement, sans chercher à 
favoriser P émergence d’un véritable secteur 
économique noir. D'ailleurs, ils ont toujours 
agi sans concertation, dans la jalousie et (a ri- 
valité la plus complète. 

LA COMMUNAUTÉ D'AFEAffiES NOKE DIVISÉE 

Les organisations censées représenter ta 
communauté d’affaires noire, au nombre de 
trois, sont 1e parfait reflet de ces divisions. 
Elles sont incapables, par exemple, de s’en- 
tendre sur la composition d’une délégation 
d’hommes d’affaires devant accompagner te 
président Mandela à fétranger. Le Soudan, 1e 
seul quotidien noir, évoque une « désorganisa- 
tion débilitante». Le chef de l’Etat déplorait ré- 
cemment que.Funité du monde des affaires 
noir soit un objectif «hors d'atteinte jusqu'à 
présent». 

U prise de contrôle de johnnic constitue un 
progrès significatif dans ce domaine. Four la 
première fois, te « black burine» » a fait front 
commun. Le consortium qui a racheté les 


parts de l’AngJo American comprend une qua- 
rantaine de participants : petits chefs d’entre- 
prise, grands patrons, associations, syndicats. 
Deux candidatures se faisaient pourtant 
concurrence au départ Celle de New Africa 
Investments (NAIL) du Dr MotJana et une 
autre émanant d’un groupement de chefs 
d’entreprise. Une entente a été trouvée, sous 
Fimpublon d’un nouveau venu dans te milieu 
des affaires, Cyril Ramapfiosa, devenu, en avril 
dernier, vice-président de NAIL M. Ramapho- 
sa, transfuge du monde politique, s’est donné 
pour ambition le développement du pouvoir 
économique noir. Il a annoncé sa prochaine 
démission du poste de secrétaire général de 
f ANC (Congrès national africain), 1e parti de 
M. Mandela, pour se consacrer à cette tâdhe. A 
long terme!, M. Ramaphosa compte bien s’en 
servir comme un tremplin électoral et accen- 
tuer la dimension politique du combat écono- 
mique de b communauté noire. 

Jusqu'à présent, te nouveau pouvoir s'est 
montré tris prudent dans ce domaine. II n'a 
rien fait pour prendre le contrôle des 
commandes économiques entre les mains des 
grands patrons blancs. Ces derniers préfèrent 
prendre tes devants par des gestes de bonne 
volonté comme la vente de Johnnic à des inté- 
rêts noirs, A un prix préférentiel par rapport à 
celui du marché. Cyril Ramaphosa a évoqué le 
besoin d’un véritable « programme de redistri- 
bution économique». Le puissant groupe de 
presse passé sous 1e contrôle des intérêts noirs 
pourrait bien, à terme, lui servir de relais. 

Frédéric Chambon 


s’est engagé A reprendre 1 500 em- 
ployés de l’institution. Mais son 
intervention semble plus difficile A 
réaliser que prévu. Bizarrerie du 
paysage bancaire français, te C1F 
fédère 107 sociétés anonymes de 
crédit immobilier (SacîL Son ré- 
seau est constitué sur le modèle 
du Crédit mutuel ou des caisses 
d'épargne. 

MOBILISATION DES SYMXCAT5 

Si une convention collective 
commune existe au sein de la fé- 
dération, chaque « patron de Saci 
est moitié chez lui », relève-t-on A 
la chambre syndicale. Cette situa- 
tion va notamment rendre déli- 
cate la répartition des personnels 
du Foncier. Le CIF a reporté Tan- 
nonce des conditions dans les- 
quelles II envisage d’entrer dans te 
schéma du Foncier A la mi-sep- 
tembre. 

Au total, ces nombreux aléas 
font espérer A certains, à l’inté- 
rieur du Foncier, que la solution 
d’une reprise par un investisseur, 
écartée en juillet, redevienne d’ac- 
tualité. En tout cas, tes syndicats 
n’attendront pas. Dès la semaine 
prochaine, ils veulent se mobiliser 
pour tenter, une ultime fois, de 
sauver leur maison. 

Babette Stem 


DÉPÊCHES 

■ IMAGE : les entreprises préfé- 
rées des Français sont Chanel, 
Michelin, Mercedes, Philips et 
Nestlé, selon le classement 
d’image réalisé par L’Expansion 
avec Club Corporate et 11FOP, par 
tu dans le numéro du 26 août du 
bimensuel (1071 personnes inter- 
rogées entre le 20 et le 27 juin). 
Parmi tes firmes moins bien clas- 
sées, on note Hermès (43 e ), 
Bouygues (54 e ) ou Bongrain (59 e ). 
Les dirigeants d’entreprise (un pa- 
nel de 1771 personnes interrogées 
entre le 22 avril et le 7 juin) ont éhx 
Microsoft, Danone, L’Oréal, Aria- 
o espace et Coca Cola. Les entre- 
prises du secteur pubfic sont relé- 
guées au fond du classement. 
France Telecom est 88* et la SNCF 
214 e . 

■ TOURISME: Tété 1996 n'a pas 
été un bon cru malgré une sen- 
sible amélioration au mois d’août 
selon une enquête des offices de 
tourisme français, publiée mercre- 
di 28 août La fréquentation des 
hôtels a décru de 10% et celle des 
campings de 8%. Les tendances 
passées se confirment : raccourcis- 
sement des distances et des durées 
de séjour: Le nombre de visteurs 
étrangers a reculé à cause de la 
force du franc. 

■ CRÉDIT LYONNAIS: la CFTC 
de la banque publique a inter- 
pellé mercredi, par une lettre ou- 
verte, le président Jacques Chirac, 
afin qu’il précise les intentions des 
pouvoirs publics A l’égard du sec- 
teur bancaire et du Crédit lyon- 
nais. « Quelle est la politique de 
l’Etat pour le secteur bancaire des 
années 2 000 ? Quel sera l'avenir du 
Crédit lyonnais ? Y aura-t-il une 
préférence nationale en cos de ces- 
sion ?», demande la CFTC 

■ FRANCE TELECOM : l'exploi- 
tant téléphonique français a in- 
diqué le 28 août être « éventuelle- 
ment intéressé pour travailler » 
avec Portugal Telecom, qui doit 
être privatisé cet automne. 

■ VIDÉODISQUE: les premiers 
lecteurs de vidéodisques numé- 
riques (DVD) feront leur appari- 
tion au Japon te 1* novembre, a 
annoncé le 29 août le groupe Japo- 
nais Matsushita. La veDte, Sony et 
Philips avaient communiqué qu’ils 
ne comm erriaHseraient pas leurs 
lecteurs de DVD avant mj-1997, les 
programmes n’étant pas dispo- 
nibles. 

■ LLOYD’S : plus de 90 % des 
membres («naines») qui garan- 
tissent les contrats d’assurance sur 
leur fortune personnelle ont sous- 
crit an plan de sauvetage du 
Lloyd’s, mercredi 28 août, selon un 
décompte provisoire publié par la 
direction. 


; 
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LE FRAIKcontlnuartde5'effrit» , face ■ TOKYO a encore perdu 0.76 % Jeudi 
im^ieud 29 août au cours des pre- 29 août L'indice fâdœi s'est inscrit en 


mi tes transactions; après s’être stabili- 
sé mercredi. H s'échangeait à 3,4290 
contre 1 deutsdiemark. 


■TOKYO a encoreperdu 0,76 1 
29 août L'indice tëldœî s'est in 
dûture à 20553*16 points, en i 
156,65 points, fl a baissé de près 
en une semaine. 


FINANCES ET MARCHÉS 

■ le DOLLAR s. stabilisait jeudi 

ïïsrîsfïSS’ssrs SfflSfeï; 

SESsassar* sass»..».-. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 MHXAC 
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Nouveau recul 
à Paris 

LA FAIBLESSE du franc fran- 
çais affectait une fois de plus la 
bourse de Paris qui enregistrait 
Jeudi 29 août sa quatrième séance 
consécutive de baisse. L’indice 
CAC 40 revenait même sous le 
seuil des 2 000 points. En recul de 
0,31 % à l'ouverture, 0 affichait en 
mili eu de journée une perte de 
0,73 % à 1988,22 points. 

Sur le Matlf, le contrat des bons 
du trésor à 10 ans, était bien 
orienté à 123,08, en hausse de 
0,12 %. En revanche le contrat Pi- 
bor cédait encore 0,04 % à 95,72, 
soit un taux de rendement de 
4,28%. 

Le franc qnï avait frôlé les 
3,43 francs pour un deutschemaik 
en début de journée, se reprenait 
un peu à 3,4280 mais les opéra- 
teurs ne s'attendent pas à une 
nette amélioration de la devise 
française au cours des prochains 
jours en raison des difficultés aux- 
quelles sont confrontés l’écono- 
mie - mois difficiles en perspec- 
tive pour l’emploi selon le 
premier ministre Alain Juppé - et 


Indice CAC 40 sur un an 


[CAC 40/5 jours! 




le gouvernement pour établir le 
budget 1997. Les milieux finan- 
ciers soulignent notamment la 
contradiction entre la nécessité de 
réduire les déficits et celle de sti- 

Scor, valeur du jour 

LE TITRE de la société de réas- 
surance continue à faire l’objet de 
ramassages et a encore enregistré, 
mercredi 28 août à la Bourse de 
Paris, l’une des plus fortes hausses 
de la séance. L'action a gagné 3 % 
à 208 francs dans un volume étof- 
fé de 743 000 transactions. Le ra- 
chat annoncé mardi par la Suisse 
de Réassurance du britannique 
Mercantile and General venant 
après celui de F américain Ameri- 
can Re par l’allemand Munich Re a 
fait se multiplier les rumeurs 


muler la croissance dans le bud- 
get parmi les titres en baisse on 
relevait: le Crédit lyonnais 
- 3,9 %, Foliet - 3,6 % et Fromage- 
ries Bel -3,2%. 


d’une possible OPA sur te premier 
réassureur français. Depuis le dé- 
but de Tannée, la valeur a gagné 
près de 36%. 


SCOR sur un mois 
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PRINQPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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INDICES SBF120-25G MIDCAC 
ET SECOND MARCHÉ 


■ L'OR a ouvert en baisse jeudi 29 août 
sur le marché international de Hong- 
kong, à 388,00-388,30 dollars l'onœ, 
contre 388,60-388,90 la veille en clô- 
ture. 
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Record en clôture 
à Londres 

LA BOURSE de Tokyo a conti- 
nué à perdre du terrain jeudi 
29 août L’indice Nikkei s’est ins- 
crit en clôture sur une baisse de 
0,76 % (156,65 points), à 20 553,16 
points. Il avait déjà perdu près de 
1 % mercredi après la publication 
du rapport trimestriel de la 
Banque du Japon (Tank an) indi- 
quant que la croissance ralentit au 
Japon. Depuis une semaine,, le . 
Nikkei a perdu près de 4%. 

. Wall St reet a fait du surplace 
mercredi 28 août en dépit de la re- 
prise du dollar et de la stabilisa- 
tion du marché obligataire. L’in- 
dice Dow Jones des valeurs 
vedettes a gagné 1,11 point, à 
5 712,38 points. Les titres en 
hausse ont dépassé ceux en baisse 
dans un rapport de 4 à à. La 
bonne tenue du marché obliga- 
taire a permis en revanche à la 


LES TAUX 


Bourse de Londres de se hisser 
mercredi à son plus haut niveau 
historique, pour la cinquième fois 
en moins de deux semaines. L’in- 
dice Footsie des cent principales 
valeurs a clôturé en hausse de 
13 points, soit 0,3 %, à 3 918,7, et 
établi ainsi un nouveau record en 
clôture. Le précédent record en 
clôture, 3 907,5 points, datait de 
vendredi 

INDICES MONDIAUX 

Counau Cours au Va t. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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LONDRES 
Sélection de valeurs 
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Hausse des taux français 

LE MATEF (marché à terme des obSgations françaises) 
était à nouveau en bais» jeudi 29 aoûL Le contzat no- 
tionnel (sur les obGgadons cTEtat à dix ans) perdait à Fou- 
verture 6 ce nt i èmes , à V3&L 0 avait perdu mercredi en 
clôture 0,16 %, à 122,96. Le contrat Pibor (taux à trois 
mois) abandonnait jeudi 7 centièmes, à 95,69. Il en avait 
perdu U mercredi, à 95,76. Les eflêts bénéfiques de la 
baisse la semaine dernière des taux allemand et français 


ont été totalement effacés. Mercredi, sur le marché obli- 
gataire américain, le tara d'intérêt sur les émissions du 
Ttésor à 30 ans, principale référence, a terminé à 6,98 %, 
contre 6,97 % mardi sait Ce marché a été légèrement in- 
fluencé par les résultats un peu motos bons que piévu de 
F adjudication de 12 , 5 nuffiards de dollars en bons à ônq 
ans au taux d'intérêt de 6,568 %, le plus bas depuis trois 
mois. 


LES MONNAIES 


Le franc toujours faible 

LE HRANC recommençait à baisser jeudi 29 août dans 
la matinée. Après s’être stabilisé autour de 3,4250 pour 
un dentschanaik mercredi dans Faprfes-midi, fl atteignait 
3/090 francs pour un mark. La devise française souffre 
chine certaine défiance des Investissons étrangers, qui 
s'inquiètent de la montée des tensions sodales, de la dif- 
ficulté pour le gouvexsanoit de mettre en place pour 
1997 un budget de rigueur dans une conjoncture dépri- 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 29 AOUT 
Liquidation : 23 septembre 
Taux de report : 3,75 
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CAC 40 

\ 

PARIS 

0,69% 

CAC 40 : 
1989,02 


1 Crwfit ujolft» 

Crédit Lyonnais Cl 

| Credk Nrtlonjl 

CSStgnaiflCSEf) 

Damait — . 

Djnme __ 

D»*»**n*tlon 

OUMutt Ëlcara 
DawtftSyWfl»— _ 
0eWetTitft__ 

Degrémont 


Fi» s SB. 


BJtP.(TJÎ 

CrXyonfufaOr.R) 

RenauhfrP.j 

Rhône PootencfT.P) 

Saute GotantfT.P.1 

Thomson SA (LP) 

AGMsiGHkfti ara*— . 

Air Liquida , . 

Alcatel AUhoni 

A" 


Anne. 


Bai (mes». 



BJIP. 



Casino Gufchanl 

Casino GukhADP— . 
Castorama 01 (U 0 _^_ 

CCF. 

CCJüKi olCCMQ Ly_ 
cagidfty)- 


CIP Communication 

Géras EuropJtam— — 

rmniùm 

C GI * 

Chargeurs Ind. 


Christian Dior 

Omene Ff J*rtitB- 
□pe France Lj<— 
CUrins 


OubUediternnee. 

Coins 

Comptoir Entrepil . 
Comptoir Moder.— 

CPR 

CiedFofiFnnœ— 


881 
802 
IMS 
1955 
1190 
995 
615 
lï 330 
875 
998 
289 » 
S76 
789 
516 
468 
169 
742 
498 
183» 
530 
2337 
504 
1170 
222 
685 
2614 

201.50 
134» 
985 

236.50 
«.10 

446 

370 

95 

1094 

1210 

185 

620 

171 

4S8 

746 

382,10 

209.50 

772 

9 » 

2141 

MB 

68,95 


888 
810 
1645 
19» 
1170 
986 
613 
133/6 
885 
395 
28 9» 
570 
78S 
50» 
40 

ia 

740 

489 

184 

529 

2327 
503 
1165 
219,60 
' 681 
2596 
200 
13350 
984 
237 
4430 
440 
3(9 
9330 
1072 
1300 - 
• 18550 
.09 
170 
4S 
744 ■ 
3800 
208 
•732 
.'•AB 
23» . 
40050 


*029 MS 
*0£9 ISO 
- 1828 
-025 1«2 
- 158 <180 
-MO 985 

- 0,32 423 

-0167 m 

- 1.14 900 

-025 410 

♦0*8 290 

-w 550 
-050 7» 

-US 535 
*320 465 

-059 144 

-026 720 

-U0 500 

*027 112 

- 0.18 530 

- M2 2390 

-0,19 505 

-0» H90 

- 126 220 
-038 700 

- OfiS 2600 

“024 200 

- 0,74 192 

-0.10 985 

*021 240 

-127 45 

-13» 435 

-027 345 

-126 93 

-2jn n 00 
-0» 1210 
♦ 027 187 

-0.16 625 

-0» 173 

♦027 485 


-020 



manedwlquel 
Jean Lefebvre 
IGepierre 
Utinal 


725 

Lagardère 

_ 124» 

m» 

-1.12 

395 

Upeyic 

— 270 

. Sô 

-i» 

215 


__ 189 • 

m 


775. 

Legrand—— 

__ 787 

' 778 

- 1,14 

10 

Legrand ADP .. ... 

—. 511 

516 

-0» 

2180 

legrfeMiuL— 

192 

191 

-0» 

390 

Lüdndus — 

— 695 

698 

4 0» 

. 68 

. L’Ornai 

1634 

m . 

-1» 


- 1,59 WJO UFBUnbal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12 N 30 
JEUDI 29 AOUT 


OBLIGATIONS 


% % 

du rem du coupon 


B FCE 9% 91 -C2 

CEPMEB»68W7CA_ 
ŒPMm89-99CA#— . 
ŒPME9%92-06TSR._ 

CFD92%90<BCB 

CFD5^%9M5CB__ 

CFF1W8M8CA» 

CFF 91 8847 CM——. 
CFF102SWI>01CB4— 

CLF 82% 88-00 CM 

CLF9*8M3»CM — 

CNA9%<V9M7 

CRH8^»92/94« 

CRH 8^*1087-88* 

EDF 8,6% 88-89 CM 

EDF 8,6% 92-04# 

EmpiotCTB-971 — _ 
FfanukrSWbOU 


10326 

110 » 

115» 

118,10 

109» 

10428 

116» 

11129 

105.97 

11721 

11225 

108» 

109,92 


•'t 


101 » " 
11 *55 V' 


•v 7 mi 

•[ I AO . 

'.-«70. 

-U 75 A 

\ 5&24 

".«S 

r 82424 
.4jat 
--WSD 
.5282 
-MOB 
TJOt 
, ÂSf 
.'4J29 o 
■ ‘MH» 
*MB'S 
W3<. ' 


FmanstLS4%920Bt 

Bora»,75%9M9# 

0ATSA»Î7-97CA4— 

DAT 9 20*85-77 CAI 

DAT 88-98 TME CA# 

OATftte-9STltA 

DAT 9»%fiè-98 CM_~. 

OATTVIB 57/99 CAI 

OAT 8,1 25% 89-99# 

QAT8»%SQnOCM — 

OAT 85/00 TRAÇAI 

OAT 10%S#5-00 CM — 
OAT 89-01 TME CM _ 

OAT 85% 87-02 CM 

OAT 8»% 83-19#, 

OATJWW2-23CM — 

SNCF8»tS7-94CA 

Lyoniauxfi.5%90CV — 



11526 

103» 

113,14 

115» 

101 » 

924» 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

AfW. 


Bains CMonaeo— . 
■XM—lcont- 
BidennamlnS— 4 

BTP (la de) 4 

Centenaire Btenty_— 4 
Ceragen Hchflng. - 4 
Parapet (Ny) . 4 

OCUtLEutoOP. - 

CLTJLAJ4. (B)_— . 4 

Cpc Lyon Tien 

Co n cprrie An toq — — 

DartMy — . 4 

Didoef 



Floatens. 

FJLPJ».- 


-’Sikiï. 


FbnderefOe)- 

FondereEuris- 

Fondnal 

France LAR-D. 
France SA— 




275 

<ZT 


ACTIONS 

Étrangères 


Cours Dentiers 
précéd. cours 


Bayer. Verefctt Bank 

140» 

COmocRtankAC— 

1195 

Fiat CM 

18 


302 

GoIdHete South 

145 

».itean«y 

33» 

Montedhonactep.. — 

10» 

OfynipwOpticaL 

44» 

Onorâanefde Hn}— . 

340 

Robee» ■ 

379,10 

Rodâmes N. V. — 

142» 

RoEnm 

410 

SofeaySA - 

3005 



ABRÉVIATIONS 

B* Bordeaux; U - Ufle; ly- Lyon; M m MarseOe; 
Ny - RuQfl N* - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
o m offert; d - demandé; î offre réduite; 
5 demande réduite; « contrat d'animation. 


SECOND. 

MARCHE 

Une sélection Coure relevés à 12 h 30 
JEUDI 29 AOUT 


1 CEGEP I. 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


AcW(Ns)«. 

AFE# 

Aigle#. 


Albert SAffW- 


ARranTedhno.#— 

Msntaigaes PjCest 

Asqutem#. 

BquePtanftepJ) 

BqueTameauctB)# 

BrjueWmes ♦ 

Benesrau#- 

BIMF— 

Boiron (ly) 4- 

Boisera (ly)* 

But SA. 


53 

440 

779 

120,10 

1572 

725 


■ A.22S 


Centra »(LyJ.. — — 

cm t ♦ 

Change Bourse (M) 

CfarhtDate# — 

OHM CM— — 
COdetcur 

Comp^faTrie-CTT— 
ConflandeySA. — — 
CAÜaute Normand— 
CA Paris IOF — — 

CAile& Viable 

CA Oise CCI 

Creete— — — 

Devante? 4 

Dewsncfe(ly) 

DucrosServ- Rapide 

EccoTrav.Tempo ly— 
Europ.Estinc4i.yV-l 


35 


Qredet(Ly)#. 


330 


G LM SA 

185 

‘jy*: 4 . 

GrtndopticPhoto i — 

254» 


GpeCuUolLy 

1450 

- *460 >• 

Klndy# 

183 

IR60 

Guetta 

304 

; ; 30o 

Hernies internat !» 

362 

• 362 

Hvrd Dubois — 

279» 

/• a»^ : 

ICBT Groupe *... 


355 

7® 

344,10 

262 

41,10 

500 

460 

72» 

460 

265 


fcüan 


• 344 -■ 
■30X 
; .4T.W 
500 

•4S9*T 
72 
461 
266 ; 


Int Computer#. 
1FBM- 


M6-MflropoieTV. 

Manitou» 

Manutan 

Marie Brirart- 


MnHina/Prafr.. 
Utcdee(ly}- 


551 

r-564. . 

Europ Propufsiori — 

— 

524 

270 

-. 515 .*■ 

•275 

Z8L70 

330 





m ■ 



304» 

-303 '• 





94 

34 '. 





551 

• SC 

2fi0 




590 

* L S95 - 




279» 

278» 

60 

226» 

'.\63V.‘ 
•r-2»» » 

Gel 2000. 

GFKndostries#— 

— 

89,10 

545 

- H» 

' .547 '.- 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Coure de dôture le 28 aoOt 


i MatioPartraw»- 

Nado Perspectives 

HatioPbeemenBOD— 

Natio Revenus — 

NatioSkrelê 

Natfa valeurs 


15<a92 

121731 

76975,14 

1078» 

11662» 

102672 


VALEURS 


Émission 
Frais Ind. 


Rachat 

net 


AGIPi 

Agipi AmMtiou(An}. 


119.19 




BREDMNQUE POPULAIRE 


8995934 

236» 


M a Coûter. 

Marnera* (ou* ly* — 
Wtfr. 

NSCScMuta-Ny 

Onet# — 


Petit Boy *- 
Porfaet. — 

-v PadadraetsONS). 


1474» CéopdraC 1176831 

11»»' CwptimD 4 1141132 

38975,14 HortoonC 16»» 

1068,18 Prévoyance Ecur. O 98» 

H6CM Fonds communs de pfaceoents 

1006 ». Ecur.ûpÔxentièreC— 113817 S 

- . Ecur.SécuripremiêeC- 11610.13 

Eaa.Sera^rendêreC- 1206033 



Radial# 

Kta^cMun ^ — 

Rrydel Indastli 4 

Robenet» . . — 

RaéeauOudiard— 4 

Seasridev*— 

SaobyCty)* 

Sofco(ly) — 

Soflu. 


Sogepig»- 


Sogeparc(ft)> 

Supra — - — 

StephJteCan# 4 

Syloa. 


TFT-l 

ThemadorHoIddy). 
TrouvayCauvlni — 

Uniog 

UitionFbLFrance— 

VWetGe# 

Vftnodnsaea— 
VW»c 



NOUVEAU MARCHE HORS-COTE 

Cours relevés à 12 h 30 Une sélection. Cours relevés à 12 H 30 

JEUDI 29 AOUT JEUDI 29 AOUT 


VALEURS 

AppGgeneOnmr 

Coi— 

BearcnigoeD2 
FDMPharatan. 
Censet 



«gb Ca 


VALEURS 

Eridano-B^tina 4 

Crédit GoUad. d 

Générale Ocddenote — 4 

Munen 4 

Nobel 4 

Stétaaeusdu Monde— 4 



BANQUES POPULAIRES 
2430» 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Aitihr. Court Terme 950BJ7 

Arbitr. Première 

ArtHtr. Stoirlff 


Moneden— 

Obi g. tas calé. 

SICAV MULTT-PROMCnTURS 
tivretBouneiiw-D— 
liUvretPoitefcuaeD- 
Ntnd Sud Déveto(fcOO- 
f^trimoine Retraitée— 

Sicav AsodMionsC — 


9142» 

17434,73 


U 

Antigone Trannne. 

Natio Court Tenne. 

NatioCwitTermeZ — 

Natio Epargne. 

Natio Ep. Captai OD— 
Natio Ep.Croteanœ — 

Natio EfiObSgadon*— 
Natio Epargne Retraite. 
NaioEpœgneTrtsor— 
Natio Epargne Vateur— 

NattoFrareéWdB 

Natio Immob iE er— 

Natiohter. ■ 

Natio Monétaire C/D -- 
NatioCçportunitfa — . 


861 S3 
13840 
375900 
2187» 
1574834 
2313» 
215» 
133JH 
1069133 
548<46 
109236 
118082 
186137 
5371,16 
154,18 



04» 

85931 

218171 

30005 

237633 


19141.45 

IMS» 


r^. 13040 : 

*J*&r 

v«ï®wb: 

tïBStf*. 

■&m vu- 


flIME jyg FARCN! 

20777 

22735 


aur. Actions FutW D — 

Erur.CapicourtC 

Emr. Caphalsation C— ■ 
F nw m u i im tinh ai ie D. 

ftitr p^m iônl tC. 

Ecur.CéowteursC 

Ecur.lmestis.D— - 
Ecar.MonipTOiMf® — 

ecur-MonêQ/reC®— 

aur. Trésorerie OD — 
Ejor.TrimeSrid D«— ■ 

EpartaultStawD— — 


1CB4836 

8001 » 

2868» 

17032 

1104025 

12765» 

314 

195146 

19235 




CK BANQUES 


5493S 

115,12 

1616 


Üf Cr rd JAut. E p M o n de — 

• -• * n tdMBtfpO Uf. 

CrédJMtfcEpjQoat m— 


uns» 

173179 

110237 


Obütic Réglons. 
Rtraadc- 


ac PARIS 

1275» 

34 W 5 

142132 

3353» 

1135» 

164» 



ICF E. D£ ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 69732 

Sakx-HanoréCpta!— 1812831 

St-HsaoréMarth. Ester. OTJtl 

SMlonoréPadfkpra— 761» 


LEGAL B GH4ERAL BANK 


-%■ ABRÉVIATIONS 

B m Bordeaux; U • LJIIs; ly-Lyon; M - MarsNOe; 
Ny - Nancy; Ns * Nantes. 

.jxët SYMBOLES 

& 1 ou 2 > catégories de cotation - sans InCBcxtion 

catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
v?T^/ détaché; • droit détaché; 0 ■ offert; 

d ■ demandé; t offre réduite; i demande 
A. •'!■?- réduits;* axtirattf animation. 

&&& ■ 


SOCIETE 

GENERALE 

AoknooëtaheC 

AcdmonénlreD 

Cadence! D. 




Sécotitam. 


cngyrmowAis 

Eutco5o8daritt..M — ... 
Uou2 
Uon» 

ij ' UonPta~ 

vmT' üonTrcsw - 

orna 


Sicav 5000. 
SSvafranra. 

s6m 

SSvmde— 
SMoter — 



TriBoo. 


Menir Affres 


CrédMutAcLFnnce — 
$02B : CrédMBt£p.Cwr.T— 
' crfAMur^üreLC— 

CrtdMiLEW 

CrêdJMirtÆïüorg.T — 


1321 33 
1681569 
11261» 
142538 
B54» 
1828» 
543» 
90 
47332 
22634 
516,12 
524M4 


2057» 

124,13 

871» 

VJl/tt 

2247837 


f’i Stratégie Actions — — 
Stratégie Rendement—. 


Airpftrale Monde C_— 
AmpGtade Monde D — 
AnpGtodefisspeC— 

QanbtiD 

Emer g en c e PomP- — 
GéobBysC. 


GéoUysD. 
bwnsysC- 
f y traemysD. 
udtedec. 
latitude! 
n a&i so- 




PiéniudeD 

il- Peste Gestion C 

RwenusTrimestr.D — 

SoteiceD — — - 

ThésonC 

ThésonD 


179835 

93 SÆ 

T794.ll 


791» 

770» 

1U38 

127» 

109» 

«a» 

592» 

11431 

109» 

145» 

\Wi 

58637 

15 V 5 

4479 » 

5238,16 

235335 

924» 

M.1D 


Mentiection Fiance D- 
SXL France oppotC — 

5X> France apport, n 

Sogwérancer 

je uft woeD... 

SogépargoeD 

SoÿmerC 

Fonds communs de 

Fnwo 4 

SogeRanceD 4 

SogenfranœTfcnpoD- 4 



SYMBOLES 

O coure du jour; 4 œura précédent 

TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 


3615 LEMONDE 


Publicité financière Le Monde; (1)44 « 76 26 


j 


1 


\ 



14 /LE MONDE /VENDREDI 30 AOÛT 1996 


TENNIS Deux nouvelles tâtes de 
série sont tombées, mercredi 28 août 
aux Internationaux des Etats-Unis, 
décidément cruels pour les favoris. 
• Le Sud-Africain Wayne Ferreira 


AUJOURD'HUI 


SPORTS 


(n°9) a été éliminé dès le premier 
tour par son compatriote David Nain- 
Idn. La Néerlandaise Brenda Schultz- 
McCarthy (n° 13), quart de finaliste en 
1995, a été éliminée au deuxième 


tour par KAHemande Barbara Rîttner. 
• LE FORFAIT de la Belge Laurence 
Courtois a pâmés à P Américains Mo- 
nica Seies (n"2) de se qualifia- sans 
effort pour le troisième tour. Dans la 


oirée i'EsDaqnoie Conchita Martinez 
défait de la Fran- 

aîse Nathalie Tauziat, et MWia^ 
a battu le Sud-Africain 


sonnais représentée à PUS Open par 
une levée de jeunes joueuses au 
talent prometteur comme Sandrine 
Testud et Anne-Gaëlle Sïdot quali- 
fiées pour le troisième tour.. 


A l’US Open, Conchita Martinez reste intimidée par ses chances 

L'Espagnole, tête de série n°4, qui a battu sévèrement la Française Nathalie Tauziat (6-1, 6-3) au deuxième tour, 
fait partie des favorites, sans apparaître encore comme une prétendante au titre 


NEW YORK 

de notre envoyée spéciale 
Encore une fois, Conchita Mar- 
tinez est une vedette malgré elle. 
Elle vient ouvrir la session de nuit 
quand le pu- 
blic attendait 
Monica Seies. 
Celle-ci a posé 
un lapin à 
Flushing Mea- 
dow. Elle a ga- 
gné son match 
tennis dans l’après- 
midi, sans même jouer, à la fa- 
veur du forfait de Laurence Cour- 
tois, victime d'une inflammation 
au genou. Malgré son rang de 
tète de série n° 4, Conchita fait fi- 
gure de pâle doublure. Non que 
les Américains trouvent son ten- 
nis épouvantable, mais l’Arago- 
nalse les intrigue par son absence 
de joie sur un court 
Ses cheveux de jais lissés sous 
un bandana, sa mine tendue par 
l'effort, elle offre une moue bou- 
deuse, ne semble jamais ravie 
d’un joli coup. Elle pourrait sou- 
rire, enfin, car son tennis est lu- 
mineux et très rare sur le circuit 
féminin. Conchita sait résister au 
fond du court y attaquer, comme 


elle adore se glisser vers la volée 
après un service puissant. 
Condiita jure qu'elle ne s'ennuie 
pas. Elle vit sa vie comme bon lui 
semble, et sa vie lui va bien. Que 
lui importe si sa vie ne plaît pas 
toujours. Elle répond aux ques- 
tions avec une gêne amusée. A 
vingt-quatre ans, elle ne s'habi- 
tue pas aux questions et sait h 
merveille, se retrancher derrière 
un anglais qu’elle parie pourtant 
de mieux en mieux. 

Ce soir, par exemple, elle a les 
yeux qui pétillent Elle s’est bien 
amusée. Le match devait être dur, 
une rencontre avec Nathalie Tau- 
ziat réputée beaucoup plus of- 
fensive que le commun des 
joueuses du circuit donc dange- 
reuse. Conchita la laisse, piteuse, 
à la porte de la partie. EDe vol- 
leye, puis passe, lobe puis trans- 
perce. Parfois, elle sourit pour 
elle-même. De cette victoire, en 
moins d’une heure, devant un 
public si vite dépassionné, elle en 
est rudement fière: « J’ai 
confiance, j’ai confiance, dit-elle. 
Alors, j’ai bien joué » Le reste, 
l’avenir ? Elle ne sait pas. 

Elle fut championne à Wimfale- 
don, en 1994, privant Martina Na- 


vratflova d'une dixième victoire 
sur le gazon anglais, elle n’en fi- 
nit plus de porter ce trophée que 
beaucoup veulent usurpé. A force 
de ne pas confirmer, celui-ci est 
devenu de plus en plus lourd. Son 


palmarès, depuis, est une série de 
déceptions. C’est que Conchita 
ne gagne jamais au bon moment, 
c’est-à-dire dans les moments 
cruciaux des tournois du Grand 
Chelem. Des quatre tournois ma- 
jeurs, en 1995, elle fut demi-fina- 


liste. En 1996, elle s'est arrêtée en 
quart de finale aux Internatio- 
naux d’Australie et à Wimbledon. 
A Paris, elle est balayée par Steffi 
Graf aux portes de la finale. On 
raille sa réticence à gagner et à 


savoir s'amuser. Ce que l’on sait 
d'elle ? Tout et pas grand-chose. 
Parce qu’elle vit dans l’ombre 
d’Arantxa Sanchez-Vicario, elle 
quitte l’Espagne à quinze ans 
pour aller se perdre en Suisse et 
travailler sous le commandement 


d’Eric Van Arpen. La timide Es- 
pagnole y apprendra r allemand, 
et à se taire. Elle s’astreint aux in- 
cessants footings été comme hi- 
ver et aux heures d’entrainement 
pour ne plus entendre dire 
qu’elle est paresseuse. Conchita 
est une bûcheuse nonchalante. 

Après dix-huit mois passés au- 
près de Carlos Kirmayr, l’ancien 
entraîneur de Gabriela Sabatîni, 
elle s’en est séparée pendant 
Wimbledon. Elle travaille désor- 
mais avec l’entraîneur de son 
amie Gïgi Fernandez: «Je n’ai 
rien décidé pour la saison pro- 
chaine. Ici, je voudrais juste croire 
que je peux aller loin. » Ici, elle 
s’est enfin habituée. Elle vient 
pour la neuvième fois, et cette 
année elle a sa propre voiture 
pour faire le trajet de Manhattan 
à Flushing Meadow. Les bou- 
chons et les imprudents font 
tomber son adrénaline. EDe joue 
plus tranquille. A vingt-cinq ans, 
elle ne cesse de dire que la vie est 
encore devant elle. Conchita 
Martinez espère bien mieux 
qu’être une doublure de vedette. 

A vingt-huit ans, Nathalie Tau- 
ziat, qui est sur le circuit depuis 
treize ans, a piqué une grosse co- 


lère en janvier quand un mensuel 
français a annoncé sa retraite : 
«Je suîS bien là pour encore trois 
ans », a-t-elle tonné. Elle n’est ja- 
mais rentrée dans les dix pre- 
mières joueuses mondiales, mais 
se sent prête à faire de grandes 
choses. Avec le forfait de Mary 
Pierce et celui de Julie Halard, 
elle est devenue la numéro un 
française du tournoi. Mais la soi- 
rée a été difficile. Devant un pu- 
blic compatissant, elle s’est cassé 
les dents sur le jeu précis et vo- 
lontaire de l’Espagnole. 

Avant elle, Les regards s'étaient 
portés sur d’autres Françaises. 
Derrière Nathalie Tauziat, Jubé 
Halard et Mary Pierce se lève en 
effet un régiment de jeunes filles 
pétillantes. Il y a Sandrine Tes- 
tud. Sa joie de vivre et de jouer 
l’entraînent vers un troisième 
tour pimpant, comme Anne- 
GaëDe Sïdot. Nathalie Dechy et 
Alexandra Fnsai tâchaient d’en 
faire autant jeudi. Amélie Mau- 
resmo, championne Junior de Ro- 
land-Garros et de Wimbledon, 
est très attendue dans l’épreuve 
américaine. 

Bénédicte Mathieu 



Guy Forget dans un dialogue de sourds 

Cinq sets et près de trois heures de jen ont été nécessaires à 
Guy Forget pour passer le premier tour contre Grant Stafford. La 
cause ? Dn manque total de communication entre les deux 
hommes, le Sud-Africain préférant abréger les échanges à la vo- 
lée. «J’ai essayé d’instaurer un dialogue, dit le Français. Rien à 
faire, j'avais an terrible sentiment d’impuissance. » Une trajectoire 
mieux tne, une erreur, et Guy Forget rentre dans la partie après 
avoir perdu les deux premières manches. Stafford est débordé, 
les échanges s’allongent, Guy sauve une balle de match dans le 
quatrième set pour s’installer en vainqueur : « C’est le charme des 
grands tournois, roi l’impression que l’on peut toujours revenir 
dans une partie. » Jean-Philippe Fleuri an, lui, a disparu corps et 
biens, après avoir pris seulement trois Jeux à Andrel Medvedev 
(6-2, 6-0, 6-1). 
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Longtemps menés au score par les MontpeBiérains, les joueurs du 
RC Lens ont remporté, mercredi 28 août, leur quatrième vkùrire 
(3-2) en quatre matches de championnat de France. Au terme de 
ta 4f journée, le RC Lens conforte ainsi sapoâtion en tête du 
classement, avec deux points d’avance sur le Paris SG, vainqueur 
(l-O) de Nantes au Parc des Princes. Gtûngamp et Monaco, se 
sont respectivement imposés à Nke (2-1) et à Cannes (2-0). Enfin, 
Vattauuant messin Robert Pirès a réalisé le « coup du chapeau » 

■ Strasbourg, défait (3-1) au stade SaintSymphorien. 


Jean Le Cam impose son expérience dans la Solitaire du « Figaro » 


LE CROUESTY 
de notre envoyé spécial 
«fl jaut avoir l’envie pour ga- 
gner ». C’est du pur Johnny. 
Et Jean Le Cam aime cette,. 

phrase de son 
copain chan- 
teur qui figure 
sur le tableau 
arrière de son 
Cuy-Cotten- 
Chattawak. Au 
Crouesty, jeu- 
voile di 29 août, en 
attendant le lever du jour qui al- 
lait lui rappeler ses quatre jours 
et ses quatre nuits sans sommeil, 

D ajoute que « cela lui a coûté» 
de revenir dans cette quatrième 
et dernière étape après son mau- 
vais départ de Gijon, pour finale- 
ment remporter ce deuxième 
succès dans la Solitaire du Figa- 
ro. Après 278 heures de course, fi 
devance d'un peu plus d’une 
heure Michel Desjoyeaux, Hervé 
de Kergariou et Franck Cammas 
qui a gagné l’ultime étape. 

Le marin breton, bourru et dé- 
bonnaire comme tout marin bre- 
ton peut l'être, sait que ses trois 
deuxièmes places dans la Soli- 
taire ne valent pas lourd à côté 
de son succès de 1994. Que son 
arrivée très médiatisée à la 
deuxième place de la Transat Lo- 
rient-Saint-Barthélemy, en mal, 
devait beaucoup à la renommée 


de Florence Arthaud, son équi- 
pière du moment. Tons les 
pièges réunis de ces dernières 
vingt-quatre heures n’auraient 
.pu lui arracher ce nouveau 
triomphe dans la plus dure des 
courses à la voile en solitaire. 

La pleine lune du 28 août est 
venue à son aide. Sur la mer 
noire et brillante, les voiles 
blanches de ses plus dangereux 
adversaires ne pouvaient 
s’échapper de son horizon, n n'a 
jamais laissé filer les Desjoyeaux, 
Guessard et Kergariou qui le ta- 
lonnaient au classement génfiraL 
Q a surtout gardé en ligne de 
mire Frank Cammas, son plus 
jeune challenger. Celui-ci n’a pu 
gagner la 4 e et dernière étape 
qu'avec douze minutes d'avance, 
et Jean Le Cam est resté embus- 
qué derrière Michel Desjoyeaux 
qui n’a passé la ligne que treize 
petites secondes devant IuL 
« p'tit Jean », comme l’appelle 
Philippe Poupon, le vainqueur de 
l'an dernier, a fait appel à toute 
l’expérience de ses trois titres 
consécutifs de champion de 
France en solitaire, fi connaît si 
bien les 9,14 m du Figaio-Béné- 
teau qu’il fournit ses propres ga- 
barits et un moule pour la voile 
et le bulbe de quille. Cette obses- 
sion du détail lui permet de trou- 
ver les meilleurs réglages dès 
que les conditions changent. 


Sous spi pendant trois heures, 
dans la mût de mardi à mercredi, 
Q a repris plusieurs milles aux 
premiers pour se retrouver dans 
le groupe de. tête. 

Pas la peine d’avoir si bien géré 
cette fameuse deuxième étape 
marathon entre Dublin et Saint- 
Nazaire pour tout perdre, 
comme en 1993 lorsqu’il laissa 
échapper Dominique Vîttet Le 
18 août, mouillé tout près de la 
côte du Ctoisic pour ne pas re- 
culer, après plus de cinq jours 
d’une course éprouvante à af- 
fronter les violents courants de 
la Manche dans des vents éva- 
nescents, Le Cam avait vu le re- 
tour de ses adversaires. Sur les 
quatre heures d’avance, il en 
avait cependant gardé pres- 
qu’une sur Franck Cammas. 

UN 5DQËME SENS 

Et à Gijon, le 23 août, pour 
l’arrivée de la 3* étape, dans des 
vents de force 7 cette fois, Jean 
le Cam a laissé partir ses adver- 
saires sur des options extrêmes. 
Celle de l’est a payé pour un Phi- 
lippe Vicariot, pas trop dange- 
reux an classement général. Mais 
les autres ont encore perdu sur 
celui qui sera toujours fidèle à la 
« route du milieu ». Car Le Cam 
n’a jamais eu besoin de coups de 
poker pour devenir, à trente-sept 
ans, le recordman des victoires 


d’étapes, avec huit arrivées en 
tête sur la Solitaire. 

Pour mieux connaître les qua- 
lités et les défauts des autres na- 
vigateurs, il s’entraîne avec eux à 
Port- la- Forêt, dans le Finistère. 
« il n’y a pas beaucoup de diffé- 
rences entre les meilleurs dans la 
préparation technique et dans la 
gestion de la météo, Jean s’impose 
surtout par ses qualités mentales, 
dit de lui Christian Le Pape, le 
responsable de ce centre de pré- 
paration à la course au large, fi 
est capable d’oublier sa fatigue, 
tous les petits Incidents de course 
pour se consacrer à l’essentiel. 
Cest un véritable génie tactique. 
De plus, il a comme un sixième 
sens : il est presque toujours sur le 
bon côté d’un plan d’eau. » 

La victoire de Jean Le Cam ren- 
force l’intérêt de la monotypie 
dans l’univers de la course au 
large. Les candidats au titre de 
meilleur marin de France savent 
qu’ils devront affronter « Le 
Jean » l’an prochain. Pour IuL ce 
sera une quatorzième participa- 
tion. Il retrouvera alors son équi- 
pière du printemps. An cours de 
l'escale à Madère de la Lorient- 
Saint-Barthélemy, Florence Ar- 
tbaud a pris le pari. Elle sera elle 
aussi au départ de la prochaine 
Solitaire. 

Christophe de Chenay 



RÉSULTATS 

CYCUSME 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
à Manchester 

• Américain* : 1. data (S. Maitinelo-U. Via), 
34 pis. 2. Australe (S. McGwyS. Pato), S . 3. Al- 
lemagne (A Kappes-C. WW). 23-10. Franco (C. 
Gepsio-JiL Uortn), 2. 

• S. Katy (Ans.). 4 S. Uusbrag 
(AL). 3. J. Vün Eÿfen (AL). 4. H. ThueKFra.). 

• Rabin;}. M. Nothstota (EU). 4 Netwand (Aus.). 
3. F. Magné (Fta)- a Gané (Fia.). 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE (D2) 


(Onçu&m journée) 

Laval-Niort M 

Airëens-Totriouse 1-3 

SabéBrtauoLa Mans (H) 

HiBnusfrChéieauinix 24] 

Rod Star-Epnei M) 

Lcuhans-Cussaux - Maniguss (K) 

Ctatevie-Tbdon 63 

Uafance-Gueugnon 0-2 

Trayes-Perpignan H) 

Sochaux-Beauvas 4-1 


VondraE : Sam-Bienn&Loriart. 

Ctansmont: 1. TWovw, 12 pta ; 4 Nat at 
Gueugnon, Tl ; 4. Sociaux, Perpignan, Toulon, 
Chfltaaureux at Rad Star, 10; 9. Uartigiiea. B; 
10. SeM-Bieme, 7; 11. Mufau» el Troyes, 6; 
13. La Mau at Laval, 5 ; 15. Lorient Amiens, SaH- 
Brieuc, Beauvais, et LoutanfrCutoaux, 4; 20. 
Epfnri, Vaienca et Charievile, 4 

TENNIS 

INTERNATIONAUX DES ÉTATS-UNIS 
i Ffushing-Meadow 


• Skaptomanéiim 
nwiiim foui: 

G. Fagot (fia) b. G. Salbd (ALS.). 34 2-e, 64, 
74) (7/Z). 6-3. A Medvedev (Ukt) b. J. P. Routai 
(Ha.). 64 Bfl, M. a Scteton (PU) b-GtSctofer 
(Ail), 6-3, 64, 5-7 (BB), 6-3. T Martn (E4J. IF . 12) 
h. Y. B Aynani (Mar.), B-3, 64 4-6, 64 P. tentais 
(AB) b. M. Joyce (EU), B-7 (57)7-6 (M).M.64 
64 UTttbuB (Na) b. R. Randbag (EU). 6-1. 

36. 7$, 63. D. Nafcttn (ALS.) b. W. Rneba (ALS. 
if 9 ), 64, 64. 2-6, 74 J. Bjoftran (SUÉ.) b. K Kua- 
la (S ta|). 64 57, 7-6 (70). 7-5. F Matafe (ESfX, 
|P17) b. F. Mefgsta (Bri.), 51, 67 p/7). 7-6 (75). 
64 J. Kodak (Shq.) ta C. Vtartuff (EU). 2* 64, 
34647-6 pfT). D. RW (Tch) ta H Araa (M*) 64. 
7-5, 64 A-Geutanl (fc.) ta & Mataucta (Jap). 7-6 
(7-4). 64 64 
Dbuxûttb tout! 

M. Chang (EU, rP2) ta N GcxMn (ALS). 51. 64 
51. Y Spadaa (EU) b. D. Pires! (M). 64 W, 64 
64. 

• «iîlUlUdMIHB 
OeutStmtour: 

L W3d (E-U) ta K. Boogert (P-B), 57, 54 64 
A Coecar IA14) ta M. da SwanJI (ALS.), 64 7-5 
C. MMnez (Bp.. n“4) ta NTtasia (FraJ. 51, 
64 L Raymond (EU) ta S. PHusid (Fia). 54 
54 A Calisson (Sud.) ta 3. Schatt (AiÆ]34 
51 eb. 4 Rîttner [AL] ta B. Schufr-UcCsrthy 
(P-8, if 13). 54 51. H. Sukma (Tcta) ta P. Sua- 
rez (Aig.). 54. 7-6 (7/2). K. Po (E-U) b. K. Brandi 
(E-U), M, 54. L Gcnodutagut (Aig.) ta A. Obza 
(Pot). 51. 51. D. Randrtsttriÿ (Mari.) ta J. CH (5 
UL 54 51. M. Soles (E-U, <P2) ta L Comtois 
(Bal), par forfait I. Sptoa (Hou.) ta M. J. Gaidam 
(Arg.), 54 51- G. SabaUnl (Arg. iPl5) ta K 
Gmssman (E-U), 54 64 L DavanportfE-Ü, n"8) 
ta H. Nagyova (Sriq.). 50, 64. A G. Sktol (Ra.) 
ta W. SH-Tng (TaiJ, 54, 3-fl, 64 S. Ttestud (Fia.] 
ta C. Torens-Vaton (Esp.),54 51. 


Lespistards français ne sont pas séduits par l'américaine 


MANCHESTER 
de notre correspondant 

Certains racontent qu’un jour, il y eut des 
morts au Madison Square Garden. Des cou- 
reurs, trop épuisés par ces cent quarante- 
quatre heures de course, victimes d’hallucina- 
tions imaginant au bout de ces six jours d’en- 
fer qu’on leur volait leurs roues en pleine 
course. Alors, l’Etat de New York avait décidé 
de changer les règles de la « Madison », bapti- 
sée en Europe !*« américaine », une des plus 
anciennes épreuves cyclistes qui clôturait, 
mercredi 28 août à Manchester, la première 
journée des championnats du monde sur 
piste. 

Ainsi, au lieu de tourner seuls pendant six 
jours, sans la moindre interruption, les 
concurrents avaient eu le droit, au début du 
siècle, de se coupler, donc de se relayer mais 
sans abandonner Panneau de bois une seule 
seconde. Le jour, devant les spectateurs, on 
tenait son rang, mais la nuit, les guidons se re- 
levaient en attendant le relais synonyme de 
sommeil. Au fil des décennies, la course est 
devenue plus sérieuse mais sans atteindre le 
rang de compétition officielle. 

Décriée, juste bonne à amuser la galerie 
pendant les épreuves des six jours, l'améri- 
caine n’est apparue aux championnats du 
monde qu'en 1994 à Palerme. Mercredi 


28 août, la «chasse », programmée bien après 
l'heure du dîner britannique, aurait pu décou- 
rager plus d'un spectateur. Non seulement la 
crédibilité de l’américaine est récente, mais 
en plus elle n’est pas très simple à 
comprendre. Pendant près d'une heure, douze 
équipes de deux concurrents enchaînent deux 
cents tours de piste, ponctués d’un sprint tous 
les quinze passages sur la ligne d'arrivée. Le 
total des points glanés pendant ces rares 
temps forts détermine les vainqueurs. 

Seule ('observation attentive du peloton 
glissant à toute allure à la corde permet de se 
faire une idée du classement Mais lorsque les 
partenaires, en attente d'un relais en haut de 
la piste, plongent vers le centre pour saisir la 
main de leur coéquipier, vingt-quatre cou- 
reurs se mêlent subitement dans un inextri- 
cable ballet de bras et de couleurs. On est loin 
des duels limpides et des exploits physiques 
bruts qu'offrent la vitesse ou répreuve du ki- 
lomètre. 

LE B ArBA DU CYCLISME 

Pourtant, le public anglais n'a pas déserté 
les travées pendant une compétition menée 
tambour battant - presque 54 km/h de 
moyenne - par les Italiens Silva no Martînello 
et Marco Villa, faciles vainqueurs devant les 
paires australienne et allemande. Un rythme 


bien trop soutenu pour les Français Chris- 
tophe Ca pelle et Jean-Michel Monin, classés 
huitièmes avec seulement deux sprints 
payants. Le duo tricolore présentait pourtant 
quelques garanties. Les deux hommes, mé- 
daillés d’or à Atlanta en poursuite par équipes, 
fiant partie de ces rares compétiteurs à Paise 
aussi bien sur route que sur piste. Ces atouts 
sont cependant restés très insuffisants face à 
des adversaires très préparés. 

_ Ignorée dans l’Hexagone, cette course sus- 
cite un intérêt spectaculaire dans 1a plupart 
des autres pays européens. Jacky Mourioux, 
l'entraîneur des poursuiteurs français, déplore 
cette absence d’emballement pour l’améri- 
caine. «Cette course représente le BA-Ba du 
cyclisme. Endurance, technique, vista, toutes les 
qualités nécessaires à un coureur s’y trouvent 
réunies. Si on la domine, on sait tout faire sur 
un vélo, air route comme sur piste. D’ailleurs 
Bjame Riis pratique !* américaine depuis qu’il 
est tout Jeune », explique-t-il. 

Tout comme le keîrin - cette sorte de sprint 
à relance disputé par neuf concurrente précé- 
dés d'un motard -, {'américaine pourrait de- 
venir une discipline olympique à Sydney. 
« Nous devons absolument former des jeunes 
pour cette date », dît Jacky Mourioux. 

Fabrice Tassel 
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Le satellite dépasse le câble dans l’équipement des Français 

Entre octobre 1995 et juin 1996, le nombre de foyers utilisant des antennes paraboliques 
En P our recevoir des programmes de télévision a progressé de 41 % 


U N 


fs 


pour recevoir des programmes de téléviS» aVeC !5ifÜS? me,rt ’ *kftnde !*■»*«, 

diffusés par **"*■* télévision par satKfe (TPS}, te 


sateürte étaient à égalité. Après la commet 

LE MOMENT était attendu! 

Depuis plusieurs mois, les profes- 
sionnels de l’audiovisuel guet- 
taient les résultats de la compéti- 
tion que se livrent le câble et le 
satellite. Us ont enfin leur événe- 
ment : le nombre de foyers équi- 
pés d'une parabole a égalé et 
môme dépassé le nombre de mé- 
nages recevant le service de base 
du câble (au moins 15 chaînes). 

Cette enquête, réalisée par l’insti- 
tut Carat pour le compte du 
consortium européen de satellites 
Eutelsat auprès de 5 288 foyers, 
doit être rendue publique dans les 
prochains jours. 

L’étude menée au mois de mai 
et an début du mois de juin estime 
à plus de 1,4 million Je nombre des 
foyers qui étaient reliés à une an- 
tenne parabolique. Un score 
comparable à celui du câble: en p™». 

juillet-août, selon l’Association j 

des villes câblées (Avica), . 

1 400 743 ménages recevaient le 
service de base du câble. Ce résul- la popu 
tat illustre le « boom » du satel- selon l 1 
lite. Entre octobre 1995 et juin forte p 
1996, Je nombre de paraboles ins- sés» es 
t allées en France a progressé de des foy 
41 %■ mois, k 

A la rapidité du satellite, le câble cevant 
n’oppose qu’une lente montée en diffusée 
charge. Les réseaux câblés n’ont 2F3 a i 
séduit que 14,1 % d’abonnés sup- passer c 
piémentaires entre juillet-août 368000 
1995 et juillet-août 1996. Selon Unep 
Giuliano Berretta, directeur partie i 
commercial d’Eutelsat, cette «ex- 2F3, dq 
plosion du satellite en France » de- nationa 
vrait s’accentuer avec le succès de Ion cet 
CanalSatellite numérique. L’en- arabopl 
semble de programmes de la bole,co 
chaîne cryptée vient d’enregistrer de la pc 
son 100 000» abonné (Le Monde du des pro, 
29 août). Fin 1996, Canal Plus et dilectiO! 
CanalSatellite numérique de- son orij 
vraient regrouper 200 000 sous- des ch; 
cripteors. siennes 

D’abord réservée aux amateurs seaux ci 
éclairés, la réception par satellite a les foye 
ensuite suscité l’engouement des conten 
communautés arabophone et tur- tienne p 
cophone pour parvenir au- L’enqi 
jourd’hui à toucher l’ensemble de Carat pi 


nombre de paraboles pouraft dépMrar les 
2 müHons. Ce chiffre placerait le mode de ré- 


ception sans fil nettement devant son 
concurrent sur te marché. U dmptfdté de 
ceauet&feetfan et trtnrtifiirtnn faeffte le 
d éveloppeme nt du gteMe, qui est mainte» 


nant devra le ■ 


• de centaines 


de mfflfera de Français. le sateffite permet de 
opter des pro gr a mme s originaux, comme 
GanalSiteffl». ou plus Amplement le chaîne 
nationale algérienne, qui n'est pas diffusée 
par tes câfafcHOpéntMrs. 


La réception de*, rrnai 



Pour lapremièrefbisl^fa^tn 
parksatriBtesont 


la population française. Toutefois, 
selon l’enquôte de 1996, la plus 
forte progression de « paraboti- 
sés» est encore à mettre à l’actif 
des foyers arabophones. En neuf 
mois, le nombre de paraboles re- 
cevant les chaînes arabophones 
diffusées par le satellite Eutelsat 
2F3 a augmenté de 77 %, pour 
passer de 208 000 foyers en 1995 à 
368 000 cette année. 

Une performance due en grande 
partie à la diffusion par Eutelsat 
2F3, depuis rété 1994, de la chaîne 
nationale algérienne. Mieux: se- 
lon cette étude 42 % des foyers 
arabophones possèdent une para- 
bole, contre 5,5 % pour l’ensemble 
de la population. Outre la gratuité 
des programmes reçus, cette pré- 
dilection pour le satellite trouve 
son origine dans l’absence totale 
des chaînes algérienne, tuni- 
siennes ou marocaine sur les ré- 
seaux câblés. Pour preuve, à Paris, 
les foyers maghrébins doivent se 
contenter d’une chaîne égyp- 
tienne payante. 

L’enquête réalisée par Finstitut 
Carat place une nouvelle fois Eu- 


telsat au premier rang des opéra- 
teurs de satellites en France. Ainsi, 
la position orbitale de référence 
des cfléspectateifre fiançais reste 
le 13 degrés Est. 463 000 para- 
boles, contre 338 000 en 1995, soit 
une hausse de 37%, sont pointées 
vers cette position d’où seront dif- 
fusés les programmes de Télévi- 
sion par satellite (TPS), futur bou- 
quet numérique piloté par France 
Télévision, TF 1, M 6, la Lyonnaise 


des eaux et b Compagnie ftoem- 
bourgeoèc de téJédfffitsion (CLT). 
Astre, le concurrent d’Eutel- 
ut, prend la deuxième place. 
432 000 foyers posséderaient une 
parabole orientée vers tes satel- 
lites de l'opérateur luxembour- 
geois. Toutefois U totte promet 
d’être chaude entre les deux 
co mp é tit eu rs. Grâce à b réussite 
commerciale de CanaSateffte nu- 
mérique, Astre devrait prochaine- 
ment ravir b première place à Eu- 
telsat. La réplique du consortium 
européen de satellites ne pourra 
avoir Ueu avant b fin de 1996, 
quand TPS sera commercialisée. 

l/tLE-OE-FRAMŒ EN TÊTE 

Dopé par le succès de b récep- 
tion directe, le paysage audiovi- 
suel français (PAF) de 
complément, câble et satellite, a 
cru de 19% depuis octobre 1995 
pour réunir trois millions de 
foyers. Désormais, 133 % des mé- 
nages sont câblés ou parabolisés. 
Les adeptes de b parabole se re- 
trouvent principalement (323%) 
dans les communes de motos de 
2 000 habitants où le câble ne de- 
vrait jamais parvenir. 

Pourtant, 28,9%, contre 20 % en 
1995, des parabolisés résident 
dans des villes de plus de 
100 000 habitants. A elle seule, 
l’agglomération parisienne re- 
groupe 133% des foyers équipés 


Les Allemands les premiers 


Selon une deuxième empiète, commandée par Astra, à paraître 
vendredi 30 août, 440 000 paraboles seraient orientées vos tes satel- 
lites de l'opérateur luxembourgeois. Mai* elle dénombre au total 
1,03 milli on de paraboles Installées en France. C’est la moindre prise 
en compte des foyers arabophones et un sond de prudence qui ex- 
pliqueraient 1a différence avec le résultat de Pétnde Carat 
Co m p ar ativement à d’autre pays européens, la réception directe 
reste marginale en France. Selon Astra, F Allemagne est la terre 
d’élection de b réception directe en Europe, avec lOmüBons de 
foyers éqnlpés d’une parabole, auxquels s’ajoutent 2 millions de 
ménages germanophones en Autriche et en Suisse. La Grande-Bre- 
tagne compte 5 mflBons d’antennes paraboliques, la majeure partie 
étant destinées à recevoir les programmes de BSkyB, le bouquet de 
programmes thématiques piloté par Rupert Murdoch. 


d'une antenne parabolique. 
Comme en 1995, te choix se fait en 
faveur du câble dans tes grandes 
agglomérations. Ainsi, 56% des 
foyers ciblés vivent dans des 
communes de plus de 100 000 ha- 
bfcmcs. Selon tes responsables de 
r étude, m r arbitrage câble contre 
sateBite évolue peu à peu en faveur 
du scÊdHte ». 

En 1996, b poussée du sateflfte a 
modifié b répartition géogra- 
phique des foyers parabolisés. Se- 
lon l'étude de Carat, l’Ile-de- 
France regroupe le plus grand 
nombre de paraboles, devant le 
pourtour méditerranéen et l’Est. 
En 1995, l’Est devançait le Bassin 
Parisien (Le Monde daté 29 et 
30 octobre 1995). Malgré sa vogue 
actuelle, b réception directe ne 
touche pas les mêmes populations 
que te câble. Aujourd'hui, 1e satel- 
lite séduit surtout les foyera dispo- 
sant de revenus égaux ou supé- 
rieurs â 10 000 francs mensuels. 

A l’inverse, 1e câble trouve prin- 
cipalement sa clientèle en deçà de 
cette barrière financière. Toute- 
fois, les revenus intermédiaires 
-de 6 500 francs à 14 999 francs 
mensuels - sont proportionnelle- 
ment (43,6%) les plus équipés en 
câble et satellite. Absent en 1995, 
en dessous de 6 500 francs par 
mois, le PAF de complément a, en 
1996, abaissé ce seuil à 
4 000 francs mensuels. Enfin, se- 
lon Carat, le satellite apparafit plus 
comme «synonyme d'avancée 
technologique que le câble ». Equi- 
pement plus « haut de gamme », la 
parabole va souvent de pair avec 
te mlao-oïdinateur. Ainsi, les 17 % 
de propriétaires de micro-ordina- 
teurs en finance représentent 30 % 
des foyers parabolisés. 

Selon Carat, la réception directe 
a son avenir devant elle: le 
nombre de foyers équipés d’une 
antenne parabolique devrait aug- 
menter de 130% d’ici deux ans, 
pour atteindre 33 minions de mé- 
nages à la fis de 1998. 

GuyDsitheÜ 


Xavier Gouyou Beauchamps prêche 
pour une « complémentarité » accrue France 2-France 3 


HERVÉ BOURGES et Jean- 
Pierre Elkabbacb. les précédents 
présidents de France Télévision 
avaient apporté chacun leur style 
aux conférences de rentrée. Le pre- 
mier leur donnait des allures de one 
mon show teinté d’ironie. Le 
deuxième les menait d’un air solen- 
nel, légèrement pompeux. Xavier 
Gouyou Beauchamps, qui a succé- 
dé à Jean-Pierre Skabbach en juin, 
a choisi de donner un ton détendu, 
boa enfant proche de F ambiance 
familiale, à la présentation des 
nouvelles grilles de France 2 et 
France 3, mercredi 28 août à Puis. 

France 2 - « chaîne en quête 
d’identité», selon Xavier Gouyou 
Beauchamps - avait donc décidé 
de montrer les visages et les per- 
sonnalités qui allaient ranimer. Us 
étaient tous venus et ont pris la pa- 
role, l’un après l’autre: Michel 
Drucker et les nouvelles recrues de 
« Studio Gabriel » ; Patrick Sébas- 
tien qui, en quittant TF 1 pour 
France 2, a choisi * la télévision qui 
rend sage » à « la télévision qui rend 
fou»', Jean-Luc Delarue qui s’est 
contenté de citer le sujet de sa pre- 
mière émission «Ça se discute» 
(les scouts), tout en lançant ironi- 
quement « on ne se sépare pas 
d'une équipe qui perd»', Frédénc 
Mitterrand qui signe sou retour et 
eehri du «Oné Club » ; Alexandra 
Kazan (ex-Paris Première) qui 
prend la place de Nagui, présent 
dans la salle, dans « Thratata » ; 
Philippe Léotard qui présentera 
une nouvelle case documentaire ; 
Jacques Martin ; Bernard Pivot™ 
(« Le Monde-Télévision radio mul- 
timédia» daté 26 août-l“ sep- 
tembre). „ . 

M aütre de cérémonie de firaoce 2, 
Jean-Pierre Cottet, directeur géné- 
ra] chargé de F antenne, a rappelé 
son souci d’une chaîne «pour 
tous» et d’une grille «qui ras- 
semble». En matière d’in forma- 
tion, les présentateurs des jour- 


naux restent en place. Jean-Loup 
Demigneux, directeur de la rédac- 
tion, a précisé qu’un dossier vien- 
drait enrichir le « 20 heures » et 
qu’une case d'information fixe, 
«Les Lundis de F information » se- 
rait créée à 22 h 30. 

Un ton détendu, 
bon enfant, 
proche 

de l'ambiance 
familiale 

Nicolas Traube, directeur de la 
fiction, a rendu hommage à 
« rêquipe partante à laquelle If ai) 
demandé de continuer à travailler 
avec nous» (Didier Decoin, Fran- 
çoise Veroy et Prune Berge, qui 
part chez Gallimard audiovisuel) a 
présenté le feuilleton de la rentrée, 
« Dans un grand vent de fleurs », 

ainsi que les cases-fiction : les mim- 

séries (le lundi), les héros ré- 
currents (le mercredi), le genre po- 
licier, avec des films de 52 minutes 
(le vendredi)- Enfin, la série améri- 
caine « Urgences » est program- 
mée le dimanche soir jusqu’en fin 
d’armée, en raison de la faiblesse 
des stocks de filins de France 2. 

Un effort sera feit sur le docu- 
mentaire pour lequel 20 millions de 
francs seront dégagés en 1996, 
40 millions en 1997. Le départ des 

animateurs-producteurs - Nagui, 

Mireflle Dumas, Arthur - et la re- 
négociation de plusieurs contrats 
permettront à France 2 de dégager 
uneéconomie de 70 millions de 

francs net . 

Xavier Gouyou Beauchamps a 
précisé que la grille de France 2 
était «une grille de transition» 
dopt les modifications se feraient 


« par touches progressives» tandis 
que celle de France 3 était « une 
grille de continuité qui renforce ses 
points farts et corrige se faiblesses ». 
Soucieux de préserver le « principe 
de complémentarité» des deux 
chaînes, 1e président de France Té- 
lévision a ajouté que «France 2 et 
France 3 devaient additionner les 
publics». H s’est enfin engagé à ne 
plus pratiquer, sur les deux chaînes, 
de dépro g r a mmation dictée «par 
des considérations de concurrence ». 
Celles-ci n’auront plus heu qu’au 
cas «où l'actualité le justifiera, et 
dans l'intérêt du public ». 

L’information sur France 3 
connaîtra des changements, no- 
tamment sur la tranche 12 - 
13 heures, avec une collaboration 
plus étroite entre le régional et le 
national. «Pas de révolution, a pré- 
cisé Henri Saunier, directeur de la 
rédaction nationale de la chaîne, 
mais plus de reportage, plus de di- 
rect, plus d’analyse »_ et plus de 
proximité. 

« Ah 1 Quels titres», rémission 
littéraire de Philippe Tesson sera 
remplacée par le magazine 
«Qu’est-ce qu’elle (Ut Zazie?», 
jusqu’alors uniquement diffusé sur 
France 3 Paris Ile-de-France, en 
deuxième partie de soirée le jeudi 
José Artur animera une émission 
sur le théâtre un samedi sur deux. 
Une nouveOe émission sur la philo- 
sophie, un magazine de vie quoti- 
dienne interactif (présenté en dé- 
but d’après-midi par Valérie 
Expert, transfuge de TF 1)et une 
émission quotidienne « Secrets de 
famille » animée par Christophe 
BomseûJer, apparaîtront aussi dans 
la grille de France 3. Le magazine 
de Jacques Chance! « Lignes de 
mire » passe au dimanche 
B heures tandis que «Thalassa» 
se ren f o rcera avec tous les matins, 
à 10 h 45, « CoQectk» Hialassa ». 

Véronique Cauhapé 


Nouvelle formule 

pour le magazine « Phosphore » 

LE MENSUEL Phosphore, da groupe Bayard Presse, diffusé à près de 
cent mille exemplaires et destiné aux 15-18 ans, fait peau neuve pour 
la rentrée scolaire. Un nouveau look graphique, des articles plus 
concis et surtout un classement différent des rubriques doivent per- 
mettre de mieux répondre aux attentes des jeunes lecteurs. 

Un sondage réalisé par CSA pour le magazine en juin montre, en ef- 
fet, que les lycéens cF aujourd'hui sont « heureux au présent et inquiets 
pour l’avenir». Les deux nouvelles rubriques baptisées : « Et moi» et 
« Actualité» tentent ainsi d’être « une passerelle entre le lycée et le 
monde ». Une pagination sensiblement identique (environ quatre- 
vingt-dix pages) pour un prix réduit à 35 francs (contre 42 francs), 
pour ce mensuel, « qui se porte plutôt bien pour ses quinze ans», in- 
dique Jean-Jacques Fresko, rédacteur-en-chef 

DÉPÊCHES 

■ DÉCODEURS : Télévision par sateffite (TPS), futur bouquet nu- 
mérique piloté par TT 1, France Télévision, la CLT, M 6 et la Lyon- 
naise des eaux, a conclu, mercredi 28 août; un accord avec Sagem SA 
pour la fabrication et la fourniture de ses décodeurs numériques. Ces 
boîtiers intégreront le Viaccess, contrôle d’accès développé par 
France Télécom, et le système d'exploitation Open TV. Far contrat, 
les premiers terminaux numériques commandés par TPS, destinés à 
la location, devront être livrés avant la fin de l’année. Sagem SA 
pourra aussi commercialiser sous sa marque des décodeurs numé- 
riques conformes aux spécifications de TPS. Le bouquet numérique 
compte signer d’autres accords similaires avec des partenaires indus- 
triels. 

■ TÉLÉVISION :1a réception (PArte et de la Cinquième s’est élar- 
gie avec la mise en place de huit nouveaux émetteurs en Seine-Mari- 
time et dans l'Ain. La réception de ces deux ch aînés, qui émettent 
toutes deux sur le cinquième réseau hertzien, est donc désormais ac- 
cessible à 84 96 delà population, l'objectif étant d'atteindre 92 % cTid 
â deux ans. En 1995, le groupement <f intérêts économique (GIE) 
Arte-La Cinquième, qui s’occupe de Ffnfrastrutture technique des 
deux télévisions, avait commandé plus de trois cents émetteurs, dont 
la moitié est en service. Trois cents aubes émetteurs sont à l’étude. 
■INTERNET: le journal Enskal Herrl Pays Basque et le Journal 
régional tout images «Aquitaine Dernière » de France 3 Aquitaine 
sont désormais accessibles sur internet, sur le site web de France 3. 
Pr ésenté s fors de FUnlversité de Tété de la communication à Hourtin 
(Le Monde du 28 août) qui devait s’achever vendredi 30 août, ces 
deux services s’inscrivent dans la volonté de la chaîne de diffuser un 
résumé de ses journaux télévisés régionaux à travers le monde (en 
images animés) sur le web. 

■ IMPRIMERIE: le groupe de presse aquitain Sud-Ouest (Sud- 
Ouest, La Charente libre ; etc.) devrait décider d’ici à la fin de Tannée la 
construction d'un nouveau centre d'impression qui serait opération- 
nel en 1999. Représentant un investissement de 350 minions de 
francs, cette nouvelle usine doit encore choisir son lieu d’implanta- 
tion, la direction hésite entre un ste centralisé à Bordeaux ou des 
centres d’impression à Angoulême ou Pau. 


Les journalistes 
de l'audiovisuel 
sont très critiques 
envers 

leur hiérarchie 

LA DÉRIVE de l’information 
audiovisuelle, mise en relief de- 
puis 1989, et notamment l'affaire 
du charnier de Timisoara, pèse sur 
les journalistes de radio-télévi- 
sion, vivement critiqués par la 
presse écrite et le public. 
Commandée par le ConseU supé- 
rieur de Taudfovfsud (CSA), une 
étude intitulée « Droit et déonto- 
logie dans Taudio visuel », menée 
de janvier à juin par une équipe de 
l'Observatoire des pratiques et des 
métiers de la presse du Centre de 
formation et de perfectionnement 
des journalistes (CFP J) sous la di- 
rection de Jean-Marie Charon et 
Claude Furet, tente de décrire les 
circonstances de cette « dérive ». 

Les quatre-vingts journalistes de 
la radio-télévision interrogés dans 
cette étude, qu’ils soient de 
France 2, de France-Info, de TF 1, 
des radios privées ou des agences 
(Capa, Point du jour), affirment 
devoir affronter deux problèmes : 
leur hiérarchie et la logique de 
Taudîence. Par affleura, règne le 
sentiment général qu’« fl n'y aurait 
pas d’images d’information vio- 
lentes plus nombreuses ou fartes 
que précédemment ». 

Les responsables de la radio-té- 
lévision (direction ou rédaction en 
chef) sont accusés d’être des « hié- 
rarchies d’abord gestionnaires, qui 
ont perdu de leur caractère journa- 
listique ». Ds n’auraient pas de vi- 
sion éditoriale, mais une « poli- 
tique de coups» les incitant à 
dicter aux journalistes de terrain 
Timage ou F entretien à rapporter 
et à diffuset « Survisfes », « confor- 
mistes », « imprégnés totalement de 
la « pensée unique», ib s’en re- 
mettraient à l’analyse générale. De 
connivence avec 1e «microcosme 
parisien », ils seraient plus « vulné- 
rables face aux pressions poli- 
tiques». 

RECOURS À LA SOUS-TRAITANCE 

En outre. Os n’assument pas leur 
responsabilité, ne prennent pas 
Tinltiative de réflexions sur la 
déontologie ou de simples 
conseils et serment inaptes à la 
sanction. «U n'y a jamais de sanc- 
tions », expliquait les journalistes 
interrogés, pourtant prêts à les ac- 
cepter, à condition qu’elles soient 
prononcées par une « hiérarchie 
sans faille, digne, professionnelle ». 

La logique économique de l'au- 
dience, dé des recettes publici- 
taires. constitue un autre point 
noir. EUe contraindrait la hiérar- 
chie des chaînes, « obsédée » par 
les coûts, â réduire T envoi 
d’équipes à l’étranger, â recourir 
de plus en plus à la sous-traitance 
(Images d'agences, des EVN [Euro 
Vision News] ou des filiales de la 
presse régionale) et à se rallier aux 
sujets communs à tous. La concur- 
rence et la nécessaire audience in- 
citent les journalistes eux-mftmes 
à négliger les sujets complexes 
(notamment, l’international) au 
bénéfice des faits divers. « On 
chasse le scoop pour le scoop », 
avec les risques d'erreur et de ma- 
nipulation -y compris de la part 
des magistrats ou de la police. 

Les journalistes admettent se li- 
vrer à des commentaires « non 
fondés, expressions de leur propre 
hantise sur les banlieues, la pauvre- 
té, les étrangers, les Jeunes », quand 
ils traitent de faits divers. Sen- 
sibles à la nécessité des rectifica- 
tife lorsqu’il y a mise en cause de 
la vie privée ou diffamation, ils es- 
timent toutefois : « Les images et 
les sons s'oublient, sont chassés par 
d’autres», et nombre d'entre eux 
se disent Ignorants du droit de 
l'information. 

Leur responsabilité Individuelle 
est « diluée et étouffée sous le poids 
des logiques structurelles ». Les 
remparts sont fragiles - la Charte 
des journalistes de 1918 est ina- 
daptée & F audiovisuel et rinstance 
de régulation qu’est le CSA est 
une « structure politique », donc il- 
légitime. Seule la reconnaissance 
du public via la présence de repré- 
sentants de la société dans fe dis- 
positif de réflexion déontologique 
serait donc apte; selon les auteurs, 
à « revivifier la responsabilité indi- 
viduelle et collective des journalistes 
de ^audiovisuel ». 

Yves-Marie Lobé 
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Fraîcheur d'automne 


LA DÉPRESSION centrée sur le 
Benelux se comble progressive- 
ment et les pluies s’atténuent le 
long des fontiêres du Nord-Est. 
Dans un flux de nord-ouest, une 
bouffée de fraîcheur touche le 
pays. Le week-end s'annonce par- 
tagé entre les nuages et les éclair- 
des, avant une dégradation plus 
franche en début de semaine. 

Vendredi matin, le temps sera 
très maussade sur Nord-Pas-de- 
Calais, la Picardie, les Ardennes et 
le nord de la Lorraine. les pluies 
continues seront parfois modé- 
rées, accompagnées d’un vent de 
nord-ouest soutenu, jusqu’à 
70 km/h près du littoral De la 
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La qualité de l’air 
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Haute-Normandie à l'Ile-de- 
France, à la Champagne, à la Lor- 
raine et à l’Alsace, la grisaille rem- 
portera souvent. En Bretagne, 
dam le Cotentin, les Pays de la 
Loire, Poitou-Charentes, le Centre, 
l’Auvergne, l'Aquitaine, la 
Franche-Comté et les Alpes du 
Nord, les nuages et les édalrdes 
se partageront le cieL Du Pays 
basque à La plaine toulousaine, 
jusqu’aux Cévennes, aux Alpes du 

Sud, à la Provence-Côfce-d'Azur et 

à la Corse, les nuages prédomine- 
ront et seront porteurs d'ondées. 
Les Pyrénées-Orientales connaî- 
tront même une tendance ora- 
geuse. Seul Languedoc-Roussillon 
bénéficiera de larges embellies, au 
prix d’une tramontane soufflant 
jusqu'à 60 km/h en pointes. 

Vendredi après-midi, les pluies 
régresseront près des frontières 
du Nord-Est et deviendront 
éparses. Le vent de nord-ouest fai- 
blira également. Mais le del reste- 
ra gris sur Nord-Picardie, les Ar- 
dennes, la Lorraine et r Alsace. Sur 
la plupart des autres régions, les 
nuages ménageront de belles 
éclaircies, notamment en bordure 
de r Atlantique. Le relief restera en 
revanche plus accroché. Des 
orages pourront même éclater du 
Dauphiné aux Alpes du Sud et dé- 
border sur la Côte d’Azur. Seuls 
Languedoc-Rouss£Qon et la basse 
vallée du Rhône seront favorisés 
et le soleil brillera, avec une tra- 
montane de 50 km/h en rafales. 

Les températures seront très in- 
férieures aux normales saison- 
nières et quasi automnales. Il fera 
entre 8 et 13 degrés au lever du 
jour, et même localement 5 degrés 
dans certaines vallées du Massif 
central. Le pourtour méditerra- 
néen se distinguera avec des mini- 
males voisines de 15 degrés. Les 
températures maximales seront 
généralement comprises entre 19 
et 22 degrés, mais seulement 16 
près des frontières belges, contre 
25 degrés près de la Méditerranée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 
du 28 acte 

ma rtma/m V- ,îma 


AJACCIO 27/15 
BIARRITZ 233/14 
BORDEAUX 23/12 
BOURGES U/10 
BREST 1^12 

CAEN 19/12 

CHERBOURG 13/10 
CLERMONT- F. 1801 
DIJON 1800 

FORT-DE-FR. 3V23 


GRENOBLE 22/8 
îniF 19/13 

LIMOGES 22/12 
LYON 2019 

MARSEILLE 24/14 
NANCY 17/10 
NANTES 21/U 
NICE 26/16 

PARIS 22/13 

PAU 2001 

PERPIGNAN 2406 
POINT&-À-PIT 32/24 
RENNES 21/11 
5T-DBIBSÉDK0N 26/17 
ST-ÊT1ENNE 19/10 
STRASBOURG 2001 
TOULOUSE 22/12 


CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR 
DJAKARTA 


BANGKOK 37/28 
BARCELONE 27/18 
BELGRADE 29/21 


BOMBAY 
BRASILIA 28/19 
BRUXELLES 17/13 
BUCAREST 26/13 
BUDAPEST 29/18 
BUENOS AIRES 19/7 
CARACAS 29/18 


DUBLIN 
FRANCFORT 
GENÈVE 
HANOI 
HELSINKI 
HONGKONG 



LISBONNE 26/16 
LONDRES 21/13 
LOS ANGELES 29/18 
LUXEMBOURG MAO 
MADRID 2805 
MARRAKECH 35/17 
MEXICO 26/14 
MILAN 2&10 

MONTRÉAL 21/12 
MOSCOU 24/JO 
MUNICH 
NAIROBI 
NEW DELHI 35/27 
NEW YORK 24® 
FALMADE li 28/18 
PEKIN 28/19 
PRAGUE 19/U 


PRETORIA 
RABAT 
RIO DEJASL 
ROME 

SAN FRANC 


STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENERIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 
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Situation le 29 août à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 31 août à 0 heure, temps universel 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 6898 


123456789 


vm 



VI. En Savoie. Edifice religieux musulmaa - VII. Pro- 
nom. Certains sont pleins de nœuds. - VIII. Un petit 
ouvrage. - IX. Langue ancienne. Pronom. - X. Qui est 
peut-être en carafe. - XL La grande presse. Article. 


PARIS 
EN VISITE 


VERTICALEMENT 

1. Sont recherchées par des chasseurs. Sa femme eut 
le tort d'être trop regardante. - 2. N’est pas 
recommandé à ceux qui veulent du gros rouge. D’un 
verbe-, actif. - 3. Grand filet Laïque dans un monastère. 
- 4. Montagne de Thessalîe. Une mesure populaire. 
Adverbe. - 5. Prénom. Possessif. Une partie de 
P en semble. - 6. Quand on passe de la petite mort à la 
grande. Quand ça Pest tout, ce n’est pas la peine d’insis- 
ter. - 7. Romancière américaine. Résolution soudaine. 
Période. - 8. Des chutes retentissantes. - 9. Fournit de 
Phuile. Pîa rites. 


SOLUTION DU N" (897 
HORIZONTALEM ENT 

I. Gaspiller. - II. Encagoulé. - 111. Néroniens. - IV. Ile. 
Set-V. Embiez. -VI. CE. Syros. -VII. Gé. Éon. -VIII. Rui- 
neuses. - IX. Arpentage. - X. Asa Etau. - XI. Hourî. 


HORIZONTALEMENT 

I. Tendance à éviter les grandes dépenses. - il. Se met 
dans la poche quand il est petit - 111. Comme une bière 
devenue acide. - IV. Plus que sénile. D’un auxiliaire. - 
V. Est devenue vulgaire. Des gens qui ont le beau rôle. - 


VERTICALEMENT 

1. Génie. Graal. - 2. Ane. Mœurs. - 3. Scribe. Ipoh. - 
4. PaolL Une. - 5. Ignées, En. - 6. Loi. Zyeuter. - 7. Lues. 
Rosati. - 8. El ne. Onega. - 9. Restes. Seul. 

GuyBrouty 
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Samedi 31 août 

■ MONTAGNE SAINTE-GENE- 
VIÈVE, berceau, de runiversité 
(50F), 10h30 et 14 heures, parvis 
de Notre-Dame devant la statue 
de Charlemagne (Frédérique Jau- 
ne]). 

■ QUARTIER MOUFFETARD 
(50 F), 10 h 30 et 15 heures, sortie 
du métro Monge côté place 
Monge (Paris passé, présent). 

■ MONTPARNASSE, des années 
folles à nos jours (50 F), 10h45, 
sortie du métro Raspaü (Découvrir 
Paris). 

■ HÔTEL DE LASSAY, résidence 
du président de l’Assemblée natio- 
nale (carte d’identité, 55 F), 
11 heures, angle des rues de liDe et 
de Courty (Christine Merle). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 R, 11 h 30, sortie du 
métro Saint- Raul (Claude Marti). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): les primitifs fran- 
çais et l’école de Fontainebleau, 
11 h 30 ; la peinture française du 
XVH* siècle, de Poussin à Le Brun, 
14 h 30 (Musées nationaux). 

■ HÔPITAL LAËNNEC (37 F), 
14 h 30, 42, rue de Sèvres (Monu- 
ments historiques). 

■ JARDINS DE BELLEVILLE 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Jourdain devant la Pâtisserie de 
l’Eglise (Christine Merle). 

■ MARAIS : hôtels et apparte- 
ments du prince de Soubise (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 60, rue des 
Francs-Bourgeois (Connaissance 
de Paris). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position Calder (25 F + prix d'en- 
trée), 14 h 30, 11, avenue du Pré- 


sklent-Wilson -(Musées de la- VQle 
delferis). 

■ MUSÉE CARNAVALET: Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée), 14h 30, 23, 
rue de Sévigné (Musées de la Ville 
de Paris) ; visite des nouvelles 
salles (50 F + prix d’entrée), 
15 heures, 16 , rue des Francs-Bour- 
geois devant les grilles du jardin 
Carnavalet (Claud e Ma rti). 

■ PARC ANDRÉ-CTIROÉN (35 F), 

14 h 30, entrée angle des mes Ba- 
Iard et Saint- Charles (Ville de Pa- 
ris). 

.■ ASSEMBLÉE NATIONALE 
(carte d'identité, 55 F), 15 heures, 
sortie du métro Assemblée-Natio- 
nale côté Assemblée nationale (Pa- 
ris et son histoire). 

■ BAGATELLE : le château (25 F + 
prix d’entrée), 15 heures et 16 h 30, 
devant rentrée du château (Ville 
de Paris) ; le parc (37 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, devant l’entrée 
côté pelouse d’entrainement (Mo- 
numents historiques). 

■ ILE DE LA CITÉ (50 F), 

15 heures, sortie du métro G té (La 
Parisienne). 

■ QUARTIER DE SAINT-SUL- 
PICE (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Sulpïce (Résurrection 
du passé). 

■ RUE DE LA ROQUETTE et l'an- 
cien quartier des Auvergnats de 
Paris (37 F), 15 heures, en bas de 
TescaKer de F Opéra-Bastille (Mo- 
numents historiques). 

■ LA SEINE, port fluvial (50 F), 
15 heures, place du Châtelet de- 
vant la fontaine (Paris autrefois). 
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Le Parti socialiste 


en congrès 


Ventes 


BROCANTES 

• Lflle (Nord), Grande braderie, 
dix mille exposants, samedi 31 août 
et dimanche 1er septembre. 

• Vlllers- Bocage (Calvados), 
place de Gaulle, cent exposants, 
samedi 31 août et dimanche 
1er septembre. 

• Courpalay (Seine-et-Mame), 
esplanade de la piscine, cent expo- 
sants, samedi 31 août et dimanche 
1er septembre. 

• Forges-Ies-Bains (Essonne), sa- 
medi 31 août et dimanche la sep- 
tembre. 
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LE CONGRÈS national du Parti 
socialiste, tzezrte-htntième du nom, 
a commencé ses travaux. C’est, ih}~ 
tons-te, la huitième confrontation 
qui s'établit ainsi en un an entre les 

mili tants et les dirigeants, ta m au 
sein de congrès ordinaires ou es&a- 
ordinaires que de conseils natio- 
naux. On s'étonnerait (rapprendre, 
dans ces conditions, qu’il y ait en ® 
quelque sorte maldonne, que les 
chefs se soient constamment ingé- 
niés à trahir leurs troupes et que 
cefles-ri jugent subitement, à Fms- 
farrif M. Guy Mollet et de ses am is, 
que par leurs faut es la situation soir 
près de devenir « catastrophique ». 

Tous les partis connaissent 
leurs heures de crise. Le Parti 
communiste n’en a pas été exempt 
aux première jours de Tété. Et Fou 
n’ose affirmer qu'en son printemps 
le MRP n'ait été, lui aussi, traversé 
d’inquiétudes et ne continue de 
Fëtre. Le Parti socialiste s’est fût - 
une règle de provoquer lui-même, à 
la vrille de chaque consultation in- 
térieure, un large et libre débat 
dam chaume de ses sections et de 
ses fédérations. H y a là un entriacte 
dans la vie du parti que chacun met 
à profit pour (Dre ce qui hri plaît, ex- 
haler son mécontentement et bâtir 
une cité sodafiste telle qu’en efle- 
mftne Fétermté la fit, idéale mais 
imposable. 

C’est une des traditions les mieux 
étabfies dn parti. Ce peut être aussi 
Tune de ses imprudences. Est-il en 
effet très opportun d'étaler au 
grand jour, à quelque semaines des 
élections, les faiblesses, menues cm 
grandes, de son action et rindi- 
gence de sa doctrine? On ne prête 
qu’aux riches. Et cette crainte 
semble bien être celle de M. Daniel 
Mayer, qui s’est obstinément refusé 
à prendre parti pour telle ou telle 
«tendance», et s’est donné pour 
tSche .de maintenir Punité de son 
parti. 
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Jacques Fauvet 


ANTIQUITÉS 

• Saint-Tropez (Var), soixante-dix 
exposants, entrée : 35 F, jusqu'au 
jeudi 5 septembre. De 10 heures à 
13 heures et de 16 h 30 à 21 heures. 

• Mauriac (Cantal), halle des 
sports, trente-cinq exposants, en- 
trée : 15 F, samedi 31 août et di- 
manche 1er septembre, de 9 heures 
à 20 heures. 

• Pontariier (Doubs), trente-deux 
exposants, entrée 20 F, samedi 31 
août et dimanche 1er septembre, 
de 10 heures à 19 heures. 

• Roscoff (Finistère), salle polyva- 
lente, quarante exposants, entrée 
20 F, samedi 31 août et diman che 
1er septembre, de 10 heures à 19 
heures. 

• Bourg (Gironde), gymnase, 
trente exposants, samedi 31 août et 
dimanche 1er septembre, de 
10 heures à 19 heures. 
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CULTURE 

LE MONDE /VENDREDI 90 AOÛT 19» 


de Oüvaira. Jacques Dofcoo ou Vol- 
kar ScMôndorff. • VENISE doit égale- 
ment être l'occasion d'un rapproche- 
ment franco-ftafien, consacré par la 
rencontra, le 5 septembre, entre les 


ministres de la culture des doux pays. 
• AXE autrefois prédominant du d- 
néma europée n , la m illi o n entre Pa- 
rts et Boom s'est ef frité e du fait de 
poWgies dhnargenfe face au déve- 


loppement de ratkBovteuei. L'arrivée 
de h gauche au pouvoir en Italie et la 
personnalité du nouveau ministre, 
Walter Veitronl, laissent augurer 
d'un renouveau en ce domaine. 


Le 53 e Festival de Venise entre Europe et Amérique 

. .. Du 28 août au 7 septembre, la Mostra invite en compétition quelques-uns des grands cinéastes 

au vieux Continent (Ken Loach, Jean-Luc Godard, Volker Schlôndorff, Manoel de Oirveîra...), mais c'est à Hollywood qu’elle cherche ses stars 


LA QUESTION se trouve posée 
à la veÜJe de chaque grand festival 
international : est-a possible de se 
passer des Améric ains ? La ques- 
tion prend davantage de piquant 
cette année, à l’heure où Ton s'ap- 
prête à réactiver la circulation des 
idées, des talents et de l’argent sur 
l’axe Paris-Rome. Le 5 septembre, 
une rencontre « au sommet » 
entre les ministres de la culture 
français et italien accompagnés de 
professionnels des deux pays doit 
consacrer le retour de la grande 
alliance transalpine. Mais la 
53 e Mostra cultive le paradoxe. 
Comme son homologue berlinois, 
et davantage que Cannes. A tout 
festival, en effet, Q faut des stars, 
dont la présence seule garantit la 
« couverture » télévisuelle, et les 
stars d’aujourd’hui sont améri- 
caines. 

Le film de Bariy Levinson, Slee- 
pers, a donc été choisi pour la soi- 
rée d’ouverture, avec l’espoir 
qu’une de ses vedettes au moins, à 
choisir entre Robert De Niro, 
Dustin Hoffman, Brad Pitt et Ke- 


vin Bacon, daigne honorer de sa 
présence cette présentation de ga- 
la. Autre preuve de l’attrait exercé 
a priori par les films américains, 
l’écrasement de la section « Nuits 
vénitiennes » - destinée à « ou- 
vrir » le Festival au grand public - 
par les productions américaines, 
représentées notamment par The 
Fün, de Tony Scott (également 
avec Robert De Niro), Indepen- 
dence Day ; triomphe de l’été aux 
Etats-Unis, et le film de Walter 
Hill Last Man Standing (avec 
Bruce Wülis), présenté comme un 
remake du film de Kurosawa, Yo- 
jimbo, dont Sergio Leone s'était 
déjà largement inspiré (Pour une 
poignée de dollars). Egalement at- 
tendu, hors compétition, 1e film 
que Jane Campion (La Leçon de 
piano) a adapté du livre d’Henry 
James, Portrait of a Lady (avec 
John Malkovitch et Nicole Kid- 
man). 

La compétition officielle sera, 
eDe, essentiellement européenne. 
Un film taîwanais dont le titre 
prend ici une résonance parti- 


culière (Cod Bless America J, le 
Basquiatde Julian Schnabd, Fane- 
ra!, d’Abel Ferra» et le mexicain 
Prqfimdo carmes, d’Aituro Rlps- 
tein (Inspiré du fait divers san- 
glant qui était déjà le sujet des 
Tueurs de la lune de miel, de Leo- 
nard Kastie) représenteront « le 


reste du monde », en compagnie 
de l’Iranien Une histoire vraie, 
d’Abdoifazi JaDili, invité h concou- 
rir après qu’Abbas Kiarostami a 
été empêché de venir au IJdo, 

En iice pour le Lion d’or, 
s’alignent donc notamment Ken 
Loach, parti raviver an Nicaragua 


le souvenir de l’aventure sandi- 
niste (Carla’s Songl Jacques Doil- 
lon, qui a fait d’une fillette de 
quatre ans l’actrice de Ponette, 
Nefl Jordan, de retour dans son Ir- 
lande natale pour Michael Collins, 
portrait d’un héros national (avec 
Liant Neeson et folia Roberts), 
Jean-Luc Godard avec Forever Mo- 
zart, Volker Schlôndorff avec Le 
Roi des aulnes, d’après le roman 
de Michel Tournier (avec John 
Malkovitch). 

170 mus 

Manoel de Oliveira, le vétéran 
des cinéastes en activité (quatre- 
vingt-sept ans), présente ftjrty, 
dont Michel Piccoïï et Irene Papas 
sont les interprètes principaux. 
Sélectionnés aussi Claude Ldouch 
(Bernard Tapie est-il une star en 
Italie ?), deux Italiens (Carlo Maz- 
zacurati et Antonio Capuano) et 
un Géorgien (Otar losselianl, qui 
est revenu dans son pays pour 
tourner Brigands). Un «géné- 
rique » prestigieux, composé par 
GiHo Pontecorvo pour ce qui sera 


sa cinquième Mostra en qualité de 
directeur artistique et, peut-être, 
sa dernière, puisqu’il a fait part ré- 
cemment de son désir de revenir, 
à soixante-seize ans, à la mise en 
scène (U avait lcd-même obtenu le 
Lion d’or, en 1966, pour La Bataille 
d'Alger ). 

Entre le 28 août et le 7 sep- 
tembre, cent soixante-dix films se- 
ront projetés dans les différentes 
sections. Des tables tondes et des 
colloques se tiendront, avec l'am- 
bition de dessiner les contours du 
« cinéma du troisième millénaire », 
des concerts de rock seront don- 
nés et hommage sera rendu à 
Freddy Mercury, le chanteur dé- 
funt du groupe Queen. Mais là, on 
se sera éloigné du dnéma. 

En espérant que cet écart contri- 
buera à rapprocher le public des 
films, puisqu’aussi bien les festi- 
vals de cinéma s’apparentent dé- 
sonnais à des enclaves perdues 
dans le monde tapageur de Fau- 
diovisueL 

Pascal Mérigeau 


Complément de programme 

Outre une compétition particuBèrement prestigieuse, et les pro- 
ductions « grand public », sort ont hollywoodiennes, regroupées à 
renseigne des «Nuits vénitiennes», la MOstza présente dans ses 
sections parallèles nombres de titres alléchants. Parmi eux, la sec- 
tion « Fenêtre sur le dnéma : 100 + 1 » regroupe quelques œuvres ré- 
centes où les réalisateurs dn monde entier continuent de cfiArer le 
centenaire de Pin v e n tlon de leur ait. Avec notamment Wîm Wen- 
deis (Les Frites SMadUMHÊd, réalisé avec les élèves de Pécole de ci- 
néma. de Berfin), Marco Ferrer! (SBver Nitrate), et deux grands ci- 
néastes asiatiques, Plndlen Miinal Sen (Century of dnemd) et le 
Hongkongab Stanley Kwan (Yang Yh i Genderln Chinese Cinéma). 

Dans les autres sections, on guettera le nouveau fDm du maître 
coréen Im Kwon-caek, Festival, Zone franche, de Paul VeccbiaU, La 
Comédie française ou Famour joue, du toujours passionnant docu- 
mentaliste Fred Wlseman, le film de Robert Lepage d’après sa pièce 
Le Pofygraphe, ou Katja, signé de Fun des plus prometteurs réalisa- 
teurs de la nouvelle Europe de FEst, le Tchèque Jan Sverak, 



L'arrivée des « héros américains » 





VENISE 

de notre envoyé spécial 
Appareils photo au poing, camé- 
scopes en batterie, Qs attendent, et 
l’arrivée de chaque motoscajo, de 
chaque taxi 
provoque 
dans leurs 
-rangs une 
_ poussée de 
"fièvre. Qui at- 
tendent-ils ? 

LETTRE Qs ne sont pas 

DE VENISE très sûrs, mais 

ce pourrait bien être Robert De 
Niro et Dustin Hoffman. Les deux 
stars sont à Venise, en effet, pour 
présenter leur nouveau fihn, Slee- 
pers, en ouverture de la Mostra. 
Du film de Barry Levinson, De Nî- 
ro et Hoffman sont certes les ve- 
dettes, mais ils y interprètent des 
rôles que naguère on aurait quali- 
fiés de secondaires. Le premier in- 
carne un prêtre, k second n’appa- 
raît qu’après une heure et vingt 
minutes de film, dans un rôle 
d’avocat alcoolique et toxicomane. 
Les badauds n’attendent qu’eux et 
on les sent frétiïlaots à l'idée d'agi- 
ter une main tout en photogra- 
phiant de Fautre, en souriant et en 
lançant des « Hello 1 » longuement 
répétés. 

Sourire, geste de la main, hello, 
c’est justement ce qu'apprennent 
tes enfants du 6tm taîwanais Bud- 
dha Bless America, qui a ouvert la 
compétition vénitienne mercredi 


soir. Le réalisateur Wu Nîen-jen y 
décrit les effets produits sur la vie 
d’une petite communauté par l’ar- 
rivée de Croupes américaines à la 
fin des années 60. « Les Américains 
sont nos meilleurs amis », affirme la 
jolie institutrice à l’adresse de ses 
élèves, «ils peuvent tout guérir », 
renchérit l'américanophlle de ser- 
vice. Mais les Américains 
commencent par traverser à bord 
de leurs blindés les plantations de 
choux des paysans, pressés de se 
rendre, sans doute, au bordel spé- 
cialement installé à leur intention. 
Wu Nîen-jen filme cette comédie 
amère, mais pas trop, par petites 
touches, sam jamais appuyer. 

D donne à ses personnages le 
temps de vivre et laisse l’ironie 
s’installer, mais fait en sorte 
qu’elle ne contrarie ni ne pollue la 
tendresse du regard porté sur ces 
petites gens, tout à fait disposées à 
croire que ce qui vient d’Amérique 
est plus grand, plus beau, plus gé- 
néreux. La réalité se révèle moins 
flatteuse, sans doute, mais ils n’en 
continuent pas moins de réagir, 
par réflexe, comme les héros des 
films qu’Ds voient & la télévision. 
Des héros américains, bien sûr, de 
ceux que Fon serait prêts à at- 
tendre pendant des heures sous le 
soiefl, juste pour les regarder en 
souriant et leur adresser un «Hel- 
Jn J» de bienvenue. 

P.M. 



Les représentants des Arabes américains 
1 accusent Walt Disney de racisme 




AU COURS d’une conférence de 
presse devant le quartier général 
de Disney à Burbank, près de Los 
Angeles, le Comité arabo-améri- 
cain contre la discrimination 
(ADC) a accusé Walt Disney de 
« racisme flagrant » et menacé de 
boycotter la société qui aurait re- 
présenté les Arabes d’une façon 
insultante dans plusieurs Bbns ré- 
cents. Don Bustany, porte-parole 
de TADC, a affirmé que Walt Dis- 
ney « avait violé de façon répétée » 
un accord conclu avec F ADC en 
décembre 1993, après la sortie 
d ’Aladdin. «Si Disney ne répond 
pas, nous demanderons au monde 
arabe de boycotter les produits Dis- 
ney », a lancé un autre porte-pa- 
role du Comité, M. Munir Deeb. 
La société Disney a indiqué qu’elle 
n'avait aucun commentaire à faire 
sur les accusations portées contre 

efle. , ... 

La colère de l 1 ADC a été suscitée 
par la sortie de Fdther of the Bride 
n (Le Père de la mariée 3) et Ka- 
zaam. Dans une lettre au pré- 
sident de Disney, Michael Efener, 
M. Bustany affirme que Le Père de 


ée, sorti en novembre 1995, 
robablement la pire insulte 
è jusqu ’à présent par Holty 
contre les trois millions 
icams d’origine arabe ». Le 
mprend un personnage dé- 
é M. Habib, qui, selon 
est « minable, avare, gros- 
îtant donné que ce pexson- 
'existait pas dans le livre 
film est adapté, FADC en 
t que « son ajout ne peut 
é que malveillant ». Quant è 
n, avec la vedette de bas- 
[ shaquiQe O’Neal, le Corai- 
ie que ce film « renforce les 
ypes usés et négatifs des 
un genre de portrait diffa - 
r dont d’autres groupes eth - 
ou raciaux ont fait Pexpé- 
m cours des ans ». 
s la controverse suscitée 
i ddin, FADC affirme que 
avait accepté * de consulter 
nftéj sur les projets impli - 
ies Arabes ou quoi que ce 
rabique ». Cet accord a en- 
fles changements dans la 
a télévisée d ’Aladdin. - 


La France et l’Italie veulent relancer leurs relations dnématographiques 



EN 1995, Le Facteur de Michael 
Radford avec Philippe Noiret et 
Massimo Trofsi a fait le tour du 
monde. Coproduit par le groupe 
italien Cecchi Gori (à 80%) et par 
Nue Dahlia, un producteur Indé- 
pendant français (20%), le film ré- 
colte 20 minions de dollars au box- 
office' américain, et six nomme- 
rions aux Oscars. Malgré son 
origine italo-françafse, SI a phu fa- 
cilement traversé F Atlantique que 
les Alpes : dix-neuf mois après 
lTtalîe et dix mois après les Etats- 
Unis, Le Facteur était enfin projeté 
sur les écrans français, sous Féti- 
quette américaine de « Mframax 
présente ». Rançon dn succès et 
juste adoubement américain d’un 
film populaire à vocation interna- 
tionale, ou exemple édifiant du 
dysfonctionnement des relations 
dnémato graphiques franco-ita- 
liennes? 

Même si FZtaUe reste le premier 
pays coproducteur avec la France 
- 21 coproductions reconnues par 
le Centre national du dnéma en 
1995 -, les deux pays ont cessé de 
croire que leurs destins cinémato- 
graphiques étaient liés. Depuis 
quelques années, chacun bataille 
seul à F intérieur de ses frontières. 
Le bilan des relations entre ces 
deux voisins, autrefois si proches, 
est catastrophique: essoufflement 
des coproductions, existence 
commerciale marginale pour les 
films français en Italie, anémique 
pour les filins Italiens en France, 
désintérêt caricatural des télévi- 
sions pour les films non améri- 
cains ou non nationaux. 

Les élections du 21 avril en Italie, 
en portant au pouvoir la coalition 
de L’Olivier, semblent pouvoir re- 
mettre en question l’apathie qui 
était de mise dans les relations 
franco-italiennes concernant le ci- 
néma. La nomination de Walter 
vdtroni comme ministre des biens 
culturels (et vice-président du 
conseil) remue les consciences des 
deux côtés des Alpes. Après un 
premier contact à Rome entre 
M. Vdtroni, le directeur du CNC et 
le président d’Unifrance, le mi- 
nistre italien rencontrait & Paris 
son homologue fiançais, Philippe 
Douste-Blazy. Us se retrouveront à 
nouveau, le 5 septembre, au festi- 
val de Venise, pour sceller la re- 
lance d’une nouvelle collabora- 
tion. 

La personnalité du nouveau mi- 
nistre (ancien directeur de LVnità 
et critique de cinéma à ses heures) 

et le poids politique inédit qu’il ap- 
porte au secteur culturel sont à 
l'otigïnc du soud&îu muni " 1 
festé par l'Italie pour la sauve- 
garde de son cinéma. « Avec mal, 
le cinéma italien possède un and qui 
t’aime », déclarait récemment 
M. Veitronl à l'hebdomadaire Va- 
riety avant d’ajouter : « Quand 
vous regardez ies derniers gouverne- 


ments, vous réalisez que ce n’était 
pas le cas avant » En avril 1994, 
l'arrivée de SOvio Berlusconi a la 
tête de la présidence du conseil 
italien avait plongé les profession- 
nels du cinéma «tans une profonde 
déprime. Aujourd’hui, la profes- 
sion attend beaucoup de ce Jeune 
ministre (quarante et un ans) qui 
arrive à point pour tenter de re- 
dresser une situation délicate. 

En effet, après une année 1994 
où la fréquentation était repartie à 


la hausse (98 millions de specta- 
teurs), le nombre d’entrées a chuté 
à 92 millions en 1995. LTtaSe n’a 
plus dépassé depuis 1987 ies 
100 millions d’entrées, alors que 
pour une population équivalente la 
France enregistre régulièrement 
25 % de fréquentation en plus. La 
stagnation des entrées s’explique 
par la vétusté des salles italiennes, 
rarement climatisées et dont les 
deux tiers ferment de mai à sep- 
tembre l Cette situation pourrait 
s’amâforer grâce à la loi de 1994 
abrogeant la réglementation kaf- 
kaïenne qui bridait toute veDéité de 

rénovation ou d’implantation. 
Conséquences : Fadministration 
italienne va devoir gérer Ira de- 
mandes des pins gros groupes 
mondiaux de rexpktitation (Village 
Roadshow, Warner et UC1), qui 
voient dans le sous-éqidpemeot 
italien un eldorado pour leurs mul- 
tiplexes. 

Certes, la fréquentation bénéfi- 
ciera de ces investissements, mais 
on peut craindre que les specta- 
teurs se dirigent encore plus vers 
tes films américains, qui atteignent 
déjà une part de marriié de 67% en 

1 


1995. Afin que la modernisation 
des salles profite aussi aux films 
italiens, M. Veitronl devrait pro- 
chainement annoncer des mesures 
en faveur de la production natio- 
nale. D’ores et déjà, le ministre a 
présenté un décret sur tes {nata- 
tions fiscales pour les investisseurs 
dans les productions culturelles, 
dont le dnéma. Les tâévisions se- 
ront aussi mises & contribution. 
Parlant du constat que tes mon- 
tants invertis dans les productions 


pour la télévision comme pour le 
cinéma (350 MF pour la RAI, 
225 MF pour le groupe Mediaset 
de Berlusconi) étaient ridiculement 
faibles au regard des dépenses réa- 
lisées par les télévisons étrangères 
dans leurs productions nationales, 
le ministre a proposé de renforcer 
les obligations d’investissement 
des chaînes et de faire appel de fa- 
çon plus systématique à des pro- 
ducteurs indépendants. 

Cet esprit de relance s’est aussi 
tourné vers la France. Leur passé 
commun, riche de coproductions à 
succès durant les trente années de 
Faprès-guare, a laissé un parfum 
de nostalgie, mais aussi d’amer- 
tume, des deux côtés des Alpes. Ira 
Français ont difficilement accepté 
que Fltalie choisisse sa télévision 
contre son cinéma. Tandis que la 
France se dotait de règles obligeant 
les chaînes à investir dan< la pro- 
duction et la diffusion de films de 
cinéma, l’Italie dérégulait son es- 
pace audiovisuel en laissant s'af- 
fronter secteurs public et privé, 
sans donner voix au chapitre au ci- 
néma, devenu, par 1e Jeu des diffu- 
sons massives de fihns; chair à ca- 

i • 


non de cette bataille. Aujourd’hui, 
si F argent français est présent dans 
les Sms de Moretti, Bertolucd, Ta- 
vîanL Scola, Feireri, Droiti, Calo- 
prcsti, Zeffireffi, Antonioni, Beni- 
gni, Tbrnatore, on ne sent pas, c’est 
un euphémisme, la même nécessité 
à la présence de fins dans les pro- 
ductions françaises. 

Cette disproportion se retrouve 
dans les résultats en salle (voir info- 
graphie). Les Français savent-ils 
qu’a existe encore un cinéma Ita- 
lien ? Huit des dix films italiens 
n’ont pas dépassé les 20 000 en- 
trées. Seul Le Monstre de Berdgni 
(coproduction française d’UGC 
tarages) s’est distingué en attirant 
260 000 spectateurs (plus de 4 mil- 
lions en Italie). Les films français 
s'en tirent un peu mieux en Italie : 
33 titres sont sortis sur les écrans 
italiens en 2 995, les Bbns français 
demeurant la deuxième cinémato- 
graphie étrangère en Italie, très 
loin derrière les Etats-Unis. Cette 
présence Inégale se retrouve dans 
les diffusions télévisées. 

Cest dans ce contexte déséquili- 
bré que va se tenir la réunion de 
Venise. Lors de leur premier 
contact à Paris, le 10 juillet, ies deux 
ministres de La culture ont lancé 
quelques initiatives symboliques 
pour la conservation du patri- 
moine cinématographique des 
deux pays et la promotion, par des 
festivals, des filins français en Italie 
et des films italiens en France. Evi- 
tant les sujets qui fâchent, il n’a pas 
été fait mention des quotas euro- 
péens, Walter Veltroni se montrant 
prudent sur le sujet. 

Les problèmes de fond - renfor- 
cer les coproductions, amâtorer la 
distribution et la promotion des 
deux cinématographies hors de 
leurs frontières - qui avaient fait 
Fobjet de déclarations d'intention 
- fourniront, à Venise, 1e cœur du 
débat des ministres, entourés de 
réalisateurs, distributeurs, produc- 
teurs et acteurs des deux pays. 

GWes Renouard 


Leur passé commun, riche 
de coproductions à succès, a laissé un parfum 
de nostalgie, mais aussi d'amertume, 
des deux côtés des Alpes 
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Tremplin pour 
les jeunes pousses 
de la chanson 

La Truffe de Périgueux 
souffle ses dix bougies 


guide culturel 



UNE TRUFFE, ça ne se trouve 
pas comme ça. D faut savoir foufl- 
ler, gratter,- Dans ta région de Pé- 
rigueux, le sol regorge de ce pré- 
cieux champignon. Son nom s’est 
donc naturellement imposé pour 
baptiser l’opération dédiée b la 
promotion des jeunes talents de 
la chanson française, créée en 
1987 dans la cité périgounime, en 
partenariat avec Radio France. La 
Unifie de Périgueux met un coup 
de projecteur sur les meilleurs dé- 
couvertes détectées tout au long 
de l’année par les locales de Radio 
France. Pour la dixième édition, 
huit candidats briguent la Truffe 
d’Or. Elle sera remise le 5 sep- 
tembre, lors d’une soirée de gala 
animée par Jean-Louis Foulquier 
et au cours de laquelle se produira 


le chanteur Marc Morgan. Le jury 
de professionnels est présidé 
cette année par Francis Cabrai. La 
manifestation s’articule égale- 
ment autour de nombreux 
concerts dans la région: Gilbert 
Bécaud le 31 août et Gilbert Mon- 
tagné le 2 septembre à Bergerac, 
de jeunes talents programmés 
lors des éditions précédentes 
(Alaska, Olivier Bron, Edgard Ra- 
vahatra, Petru Guelfucci, Peïo 
Serbielle, MarieUe...) et des ar- 
tistes locaux. Elle propose aussi 
une université d’été de la chanson 
française, des débats et des expo- 
sitions. 

■k Renseignements, tél : 53-06-20- 
00. Jusqu'au 5 septembre. 
Concert! de 20 Fà 50 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Brigitte Bafleys (mezzo-soprano), 
Laurent Martin (piano). 

Brigitte Bafleys vient de graver la 
plus fascinante et névrotique ver- 
sion des Nuits d’été de Berlioz, en 
compagnie de PhOippe Herrewegbe 
(Haxmonia Mundi). On se réjouit de 
ce programme, où toutes les fa- 
cettes de cette magnifique musi- 
cienne seront probablement 
valorisées. 

Œuvres de Schubert, Mahler, Dvo- 
rak, Ravel et Pbulenc. 

Carrousel du Louvre, 99, rue de Rivo- 
li. ftrris F. M“ Pakàs-RoyaL 19 h 30, 
le 29. 7». : 43-1&4S-3S. De 100 F à 
150F. 

Radrito Akmso y sus Knri Khri 
Encore une découverte venue direc- 
tement de Cuba. Pour la première 
fois sur une scène française, le fils 
du légendaire Pacbo Akmso, créa- 
teur du rythme « PSon ». En phase 
avec son époque, le fiston a trans- 
posé sur les syntfrés F invention de 
son papa. Le résultat est captivant, 
d'autant que Pachto s’est entouré 
d’un bjg band à l’énergie féroce, 
auss i à F aise dans les boléros éna- 
mourés que sur des rythmes plus 
trépidants. 

La Java, 105, rue du Faubourg-du- 
Ternple, Rnis I& . Af» République. 


De 23 heures à Faut/e, les 29 et 30. 
TA. : 42-02-20-52. 80F le. jeudi, 100 F 
le vendredi Egalement au New Mor- 
ning, le 31. 

Les Epis noirs 

Un café-concert de qualité, où 
soufflent de rafraîchissantes bouf- 
fées d’humour, qui alterne judicieu- 
sement sketches et chansons. Re- 
marqués dans de nombreux 
festivals. Les Epis noirs ont récem- 
ment sorti leur premier DC, Quand 
trois poules (chez Nigbt & Dey). 

La Guinguette Pirate, 157, quai de la 
Gare (au pied de la Bibliothèque na- 
tionale de France), Paris 13 e . 

Af* Quai-de-la-Gare. 21 h 30, le 29. 
TA : 44-24-89-89. Entrée libre. 

Piysm 

Un trio bien soudé, qui progresse 
avec régularité. Dès ses débuts, la 
formation s’est placée à un haut de- 
gré d'exigence et d'intelligence. Ce 
jazz-là est moderne dans la conti- 
nuité d'un passé récent (années 60, 
passage à PéJectridté). Avec le pia- 
niste Pierre de Bethmann, Chris- 
tophe Waflemme à la contrebasse et 
Benjamin Henocq à la batterie. 
Sunset, 60, me des Lombards, Rnis 
V. Châtelet 22 heures, les 30 et 

31. TA : 40-26-46-60. Location Fnac, 
Virgin. 78 F. 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

yHWSSAGES 

Christian Bonnefol, Jean-Luc Jehan. 
Bernard Joubert, AJiïka Lahusen 
Galerie Jacques Elbaz, 1, rue d'Aiger. 
Paris 1*. uileries. Tél. : 40-20-98- 
07. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
dimanche et lundi. Du 3 septembre 
au 26 septembre. Entrée libre. 
Equipo 57: Juan Cuenca, Angel et 
José Duarta. Juan S erra no 
Galerie Dense René, 22, rue Chariot 
Paris 3*. M° FWes-du-Calvaire. TEL : 
48-87-73-94. De 14 h 30 à 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 1 m au 
12 septembre. Entrée libre. 

Intérieurs du Maghreb 
Institut du monde arabe, salle d'ac- 
tualité, 1, rue des Fossés-Saint-Ber- 
nard, Paris 5*. M* Jussieu, Cardinal- 
Lemoine, Sully-Morland. Tél. : 40-51- 

38-38. De 10 heures â 18 heures. Fer- 
mé lundi. Du 3 septembre au 
20 octobre. Entrée libre. 

Christina Kubisch 

Espace Donguy-Apegac, 57, rue de la 
Roquette, Paris 11 m . A f* Bastille. Tél. : 
47-00-10-94. De 13 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Du 4 au 28 septembre. Entrée libre. 
Wong Wa, Frédéric Mathieu, Claude 
Jeantet Marie-Geneviève Havel 
ADAC galerie-atelier, 21, rue Saint- 
Paul, Paris <f. Af Sully-Morland, 
Saint-Paul. Tél. : 42-77-96-26. De 
14 heures à 19 heures. Fermé lundi. 
Du 3 au 21 septembre. Entrée libre. 

EXPOSITIONS 

Additions d’architecture : 1+T = 1 7 
Pavillon de l’Arsenal, 21, boulevard 
Moriand, Paris 4*. A4* Sully-Morland. 
Té/.: 42-76-33-97. Oe 10 h 30 
à 18 h 30; dimanche de il heures 
a 19 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
31 août Entrée libre. 

Georg Aemi : panoramas parisiens 
Musée Carnavalet 23, rue de Sévi- 
gné, Paris 3*. M° Saint-Paul. Tél. : 42- 
72-21-13. De 10 heures à 17 h 40. Fer- 
mé lundi et fêtes. Jusqu'au 29 sep- 
tembre. 35 F. 

Arménie, entre Orient et Occident 
Bibliothèque nationale, galeries 
Mansart et Mazarine, 58. rue de Ri- 
chelieu. Paris 2*. M° Bourse. Palais- 
Royal. Quatre-Septembre. 

Tél. : 47-03-81-10. De 9 h 30 è 18 h 30. 
Fermé lundi. Jusqu'au 20 octobre. 
35 F. 

Asmat et Mimika dlrian-Jaya 
Musée national des arts africains et 
océaniens, 293, avenue Daumesnil, 
Paris 12 K M» Porte-Dorée. Tél. : 44- 
74-84-80. De 10 heures i 12 heures et 
de 13 h 30 i 17 h 30; samedi, di- 
manche de 12 h 30 i 18 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 2 septembre. 
28F. .i 
Francis Bacon 

Centre' Georges-Pompidou, grande 
galerie, 5* étage, place Georges- 
Pompidou, Paris 4*. AT 1 Rambuteau. 
Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures i 
22 heures; samedi, dimanche et 
Jours fériés de 10 heures è 22 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 14 octobre. 
45F. 


iérOme Borel 

Carné des arts, Parc floral de Pans, 
bois de Vincennes. esplanade du 
château. Paris 12*. NP Chêtea^ 
Vincennes. bus 112 et 46. Tél. : 43-65- 
73-92. De 10 h 30 A 13 heures et de 
14 heures è 18 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 1 " septembre. 10 F 
(prix d'entrée du parc). 

Musée d'art moderne de la Ville de 
Paris, U, avenue du Président-Wil- 
son, Paris 16 *. AP Alma-Marceau, tè- 
na. Tél. : 53-67-40-00. De 10 heures à 
17 h 30; samedi, dimanche de 
10 heures i 18 h 45. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 6 octobre. 40 F. 

Ohagall et ses toiles 
Jardin d'acclimatation, musée en 
herbe, bois de Boulogne, boulevard 
des Sablons, Paris 1&. M° Pont-de- 
Neuïlly ■ Tél. : 40-67-97-66. 

De 10 heures d 18 heures; samedi 
de 14 heures è 18 heures. Jusqu'au 
30 octobre. 16 F. 

Chines- Arabies 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
de la BPI, place Georges-Pompidou, 
Paris 4». AI® Rambuteau. Tél. : 44-78- 
12-33. De 12 heures è 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 16 septembre. Entrée libre. 
James Coleman 

Centre Georges-Pompidou, musée, 
3 » étage, place Georges-Pompidou. 
Paris 4*. M° Rambuteau. Tél. : 44-78- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi, dimanche et jours fériés de 
10 heures é 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu’au 18 novembre. 35 F. 

Patrick Corillon : trois sortilèges 
Musée Zadkine, atelier, 100 bis. rue 
d’Assas. Paris 6*. M» RER Port-Royal. 
Notre-Dame-des-Champs. Tél. : 43- 
26-91-90. De J0 heures i 17 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu’au 29 septembre. 
17 F. 

0e Beuys â TVockel, dessins contem- 
porains du Kunstmuseum de Bâle 
Centre Georges-Pompidou. Musée 
national d'art moderne, 4* étage, 
place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
AP Rambuteau. Tél. : 44-78-12-33. De 
12 heures i 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures â 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu’au 
30 septembre. 35 F. 

Dessins d’Henri Pantin- La tour (1836- 
1904) 

Musée d'Orsay, salle 8. entrée quai 
Anatole-France, place Henry-de-, 
Montherland, Paris 7*. M° Solférïno. 
Tél.: 40-49-48-14. De 9 heures à 
18heures; nocturne jeudi jusqu'à 
21 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 
7* septembre. 36 F. 

Amo Fischer : aimées berlinoises 
Vidéothèque de Paris, porte Saint- 
Eustache. 2, grande galerie, Paris 7*. 
M° Les Halles. Tél. : 44-76-62-00. De 
13 heures à 21 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 6 octobre. Entrée libre. 
Global-TMuio 2 

Passage de Retz. 9, rue Chariot en- 
trée 5, rue Pastourelle. Paris 3*. Af> 
Filles-du-Calvalre. Tél. : 48-04-37-99. - 
De 12 heures à 21 heures. Fermi lun- 
di. Jusqu'au 15 septembre. 25 F. 
Antoine Grumbadi. Charlotte Per- 
riand 

Centre Georges-Pompidou, Musée. 

> étage, place Georges-Pompidou. 
Paris 4». M* Rambuteau. TU. : 44-78- 


12-33. De 12 heures à 22 heures ; sa- 
medi. dimanche et jours «ries de 
70 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 23 septembre. 35 F. 
Frederick Kîesler 

Centre Georges-Pompidou, galene 
nord, place Georges-Pomp'dov Pa- 
ris4*. M° Rambuteau. lél. : 44 - 78 - 1 /- 
33 De 12 heures à 22 heures; same- 
di dimanche et jours fériés de 
70 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 21 octobre. 27 F. 

Claude Lévêque, Beat Streuli. 
Georges Tony Stoü 
Musée d’art moderne de la wMecfe 
Paris, H. avenue du Pre&der.t-Wd- 
son Paris 76*. M= Alma-Marceau, ié- 
na. Tel. ; 53-67-4040. De 10 heures à 

17 h 30; samedi et dimanche jusqu’à 

18 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 22 
septembre. 27 F. 

Liberté et dictature, de Sander à Car- 
tier-Bresson 

Mission du patrimoine photogra- 
phique. hôtel de Sully. 62. rue Saint- 
Antoine, Paris 4». MF Bastille, Saint- 
PauL Tél. : 42-74-47-75. De 70 heures 
à 13 h 30. Fermé lundi. Jusqu’au 
8 septembre. 25 F. 

Masques 

Musée Dapper, 50. avenue Victor- 
Hugo. Paris 76*. MF Victor-Hugo. 
Tél. : 45-00-01-50. De 77 heures à 
75 heures. Jusqu’au 30 septembre. 
20 F. 

Matisse 

Fondation Mena Bismarck. 34. ave- 
nue de New-York. Paris 16*. HP Tro- 
cadéro. Alma-Marceau, léna. TU. : 
47-23-38-88. De 10 h 30 à 18 h 30. 
Fermé dimanche; lundi. Jusqu’au 
7 septembre. Entrée libre. 

Nus féminins de Bouchard, dans 
l’atelier du sculpteur 
Musée Bouchard, 25. rue de l’Yvette, 
Paris 76». M° Jasmin. TéL : 4 6-47-63- 
46. Mercredi et samedi de 14 heures 
à 19 heures. Jusqu'au 14 décembre. 

25 F. 

Par exemple™ BerCn, images d’ar- 
chitecture contempora i ne 
Goethe Institut de Paris. 17. avenue 
dléna. Paris 16*. M 3 léna. Tél. : 44-43- 
92-30. De 9 heures à 18 heures. Fer- 
mé samedi et dimanche. Jusqu'au 
12 septembre. Entrée libre. 

Gaetano Pesce 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
du Forum, place Georges-Pompidou, 
Paris 4 *. AF Rambuteau. Tél. : 44-78- 
12-33. De 12 heures à 22 heures; sa- 
medi. dimanche et jours fériés de 
10 heures â 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 7 octobre. 27 F. 

Portrait d'un vieillard et d'un jeune 
garçon, par Domenko Gbirlandajo 
Musée du Louvre, aile Richelieu, 
2* étage, entrée par la pyramide. Pa- 
ris 1". Af Palais-Royal. Louvre. Tél. : 
40-20-51-51. De9 heures à 17h1S; 
nocturnes lundi et mercredi jusqu'à 
21 h 15. Fermé mardi. Jusqu'au 2 sep- 
tembre. 45 F de 9 heures à 15 heures, 

26 F après 15 heures et dimanche. 
Prague II: photographes tchèques •• 
Centre Georges-Pompwfou. galerie 
de ia Tour, musée. 4* étage, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. Af" 
Rambuteau. Tél.: 44-78-12-33. 
De 12 heures à 22 heures; samedi, 
dimanche et jours fériés de 10 heures 
â 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
30 septembre. 35 F. 


43 artistes yougoslaves de France 
Centre culturel yougoslave, 123, rue 
Saint-Martin. Paris 4*. M° Châtelet- 
Les Halles, Rambuteau. Tél. 42-72- 
50-50. De 77 heures â 18 heures; un 
samedi sur deux de 14 heures à 
78 heures. Fermé dimanche. Jus- 
qu’au 2 septembre. Entrée libre. 
Pravosiav Sovak 

Pavillon des Arts-Les Halles, terrasse 
Lautréamont, porte Rambuteau l 
101, rue Rambuteau. Paris V'.m* Les 
Halles. Tél. : 42-33-82-50. De 11 h 30 
à 18 h 30. Fermé lundi. Jusqu’au 6 oc- 
tobre. 30F. 

Trésors des îles Marquises 
Musée de /'Homme, 2 • étage, palan 
de Chaillot, place du Trocadéro, Par» 
16*. M* Trocadéro. Tél. : 44-05-72-72. 
De 9h45 à 17 h 75. Fermé mardi et 
fêtes. Jusqu'au 31 décembre. 30 F. 

3* prix de la fondation CO PRIAS 
Fondation COPR1M, 172, avenue Klé- 
ber. Paris 16*. Af Trocadéro, Tél. ;47- 

55-61-64. De W h 30 à 18 h 30. Fermi 
samedi et dimanche. Jusqu’au 6 sep- 
tembre. Entrée libre. 

Un siècle de sculpture anglaise 
Galerie nationale du Jeu-de-Paume, 
place de la Concorde, Paris P*. 
M° Concorde. Tél. : 42-60-69-69. De 
12 heures à 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu’au 15 septembre. 35 F. 

Un visage pour les sans-abri 
Centre Georges-Pompidou. Grand 
Foyer, 1" sous-sol, place Georges- 
Pompidou. Paris 4*. M° Rambuteau. 
Tél. : 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et 
jours fériés de 10 heures à 22 heures* 
Fermé mardi. Jusqu'au 16 sep- 
tembre. Entrée libre. 

fLE-PE-FRANCE 

Breton, Masson, Tzara dans le fonds 
Paul-Eluard 

Musée d'art et d’histoire, 22 bis, rue 
Gabriel-Péri, 93 Saint-Denis. Tél. :42- 
43-05-10. De 10 heures à 17 h 30 di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au J6 septembre. 
20F. 

Le Cydop de Jean Tingueiy 
Les bois de Milly-la-Forêt (91), direc- 
tion de l'exposition fléchée. Tél. : 64- 
98-83-17. Samedi de 14 heures 
à 17 h 30; dimanche de 11 heures i 
13 heures et de 14 heures à 18 h 75. 
Jusqu'au 27 octobre. 35 F. 

Albert Kahn (1860-1940). Réalités 
d'une utopie 

Musée départemental Albert-Kahn, 
14, rue du Port 92 Boulogne. Tél. : 
46-04-52-80. De 11 heures à 
19 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 18 
septembre. 22 F. 

Symbolistes et Nabis. Maurice Denis 
et son temps 

Musée départemental du Prieuré. 

2 bis. rue Maurice-Denis, 78 Saint- 
Germain-en-Laye. Tél. : 39-73-77-87. 
De 10 heures à 17 h 30; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures è 
18 h 30. Fermi" lundi "et mardi. Jus- 
qu'au 29 septembre. 35 F. 

La Tour aux figures de Jean Dubuffet 
Parc départemental de IHe Saint- 
Germain, accès piéton par le pont 
d'Issy, 92 Issy-les-Moulineaux. Tél.: 
40-95-65-43. Jusqu'au 27 octobre. 
30 F. 
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NOUVEAUX FILMS 

LE CRI DE LA SOIE 

Film français d’Yvon Marciano, avec 
Marie Trintignant Sergio Castel Irtto, 
Anémone, Adriana Asti. Alexandra 
London (1 h 50). 

Gaumont les Halles, 1» (40-39-99-40; 
réservation : 40-30-20-10) ; Saint-An- 
dré-des-Arts |, 6* (43-26-48-18); Publi- 
era Champs-Elysées, 8* (47-20-76-23; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, 13» (45-80-77-00 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, 14» (réservation : 40-30-20- 
10); 14-Juillet Beaugreneile, 15» (45- 
75-79-79) ; Gaumont Convention. 15* 
(48-28-42-27 ; réservation : 40-30-20- 
10); Pathé Wepler. 18* (réservation; 
40-30-20-10). 

DERNIÈRE DANSE 

Film américain de Bruce Beresford, 
avec Sharon Stone, Rob Marrow, Ran- 
dy Quaid, Peter Gallagher, Jack 
Thompson, Jayne Brook (1 h 42). 

VO: UGC Gné-dté (es Halles, dolby, 
1"; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (43-25- 
59-83; réservation; 40-30-20-10); 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (réser- 
vation; 40-30-20-10); UGC Triomphe, 
dolby, 8»; Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (47-70-33-88 ; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Gobelins Ro- 
din, dolby. 13» (47-07-55-88; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 
dolby, 14» (43-20-32-20; réservation: 
40-30-20-10) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
(réservation ; 40-30-20-10). 

HOMMES FEMMES MODE D'EMPLOI 
Film français de Claude Lelouch, avec 
Bernard Tapie, Fabrice Luchinl Ales- 
sandra Marti nés. Pierre Ardrti, Caro- 
line Cellier, Ophélie Wïnter (2 h 2). 
UGC Ciné-cité (es Halles, dolby, 1* ; 
Rex, dolby. 2» (39-17-10-00); UGC Dan- 
ton, dolby, 6* ; UGC Montparnasse, 
dolby, 6»; Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8* (43-59-19-08 ; réservation : 40- 
30-20-10); Saint-Lazare-Pasquiéf, dol- 
by, 6* (43-87-35-43; réservation : 40- 
30-20-10); UGC Normandie, dolby, 8»; 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42-56- 
31 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Opéra, dolby, 9»; Les Nation, dolby, 
12» (43-43-04-67 ; réservation : 40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille, dolby, 12»; 
UGC Gobelins, dolby, 13»; Gaumont 

Parnasse, dolby. 14* (réservation r 40- 
30-20-10} ; Mistral, dolby. H» (39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10) ; Mira- 
mar, dolby, 74* (39-17-10-00: réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; 14-Juillet Beaugre- 
nelle, dolby, 15» (45-75-79-79); UGC 


Convention, dolby, 15* ; Majestic Passy. 
dolby, 16 e (42-24-46-24 ; réservation: 
40-30-20-10); UGC Maillot, 17»; Pathé 
Wepler, dolby, 18» (réservation : 40-30- 
20-10); Le Gambetta, THX, dolby. 20» 
(46-36-10-96 ; réservation ; 40-30-20- 
10 ). 

I LOVE YOU— I LOVE YOU NOT- 
Fffm firanco-britannique de Bilfy Hop- 
kins, avec Jeanne Moreau, Claire 
Danes, Jude Law, Jerry Tankiow, Came 
Slaza, Josrah A. Mayo (1 h 35). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3» (42-77- 
14-55); Sept Parnassiens, dolby, 14» 
(43-20-32-20 ; réservation : 40-30-20- 
10 ). 

THE CELLULOÏD CLOSET 
Hlm américain de Rob Epstein, Jeffrey 
Friedman, avec Tony Curtis, Shirley 
MacLaine, Whoopî GoJdberg, Tom 
Hanks, Susan Sarandon (1 h 41). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55); Action Christine, 6* (43-29-11- 
30) ; E lysées Lincoln, dolby, 8* (43-59- 
36-14; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Bastille, dolby. 11* (43-57-90-81). 
THE VAN 

Film britannique de Stephen Frears, 
avec Cblm Meaney, Donald O'Keffy, 
Ger Ryan. Caroline Rothwell, Brendan 
0*Carroll, Stuart Dunne (1 h 45). 

VO: UGC Ciné-cfté les Halles, dolby, 
1"; Les Trois Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77 ; réservation : 40-30-20-10) : UGC 
Rotonde, dolby. 6*; UGC Odéon. dol- 
by. 6"; La Pagode, dolby, 7* (réserva- 
tion : 40-30-20-1(9 ; UGC Champs-Ely- 
sées, dolby, 8*; UGC Opéra, dolby, 9* ; 
14-Juillet Bastille, dolby, 11* (43-57-90- 
81); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67 ; réservation : 40-30-20-10) ; Es- 
curial. dolby, 13» (47-07-28-04; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 1 3* (45-60-77-00; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
dolby, 14» (39-17-10-00; réservation: 
40-30-20-10); 14-Juillet Beaugreneile, 
dolby, 15» (45-75-79-79) ; Pathé We- 
pler. dolby, 18* (réservation : 40-30-20- 
10). 

UN SAMEDI SUR LA TERRE 
Film français de Diane Bertrand, avec 
Eisa Zyfberstetn, Eric Caravaca, Johan 
Leysen, Kent, Dominique Pmon, Sylvie 
Laguna (1 h 35). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1- ; Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. dé 
Beauregard, 6* (42-22-87-23; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Balzac, dolby, 8 e 
(45-61-10-60) ; La Bastille, dolby. 11» 
(43-07-48-60) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette. dolby, 13* (47-07-55-88 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Gaumont Alésia, 
dolby, 14* (43-27-84-50 ; réservation : 
40-30-20-10); Mlramar. 14» (39-17-10- 
00 ; réservation : 40-30-20-10). 


SÉLECTION 

L'ÂGE DES POSSIBLES 
de Pascale Ferran, 

avec les élèves-comédiens du Théâtre 
national de Strasbourg. 

Français (1 h 45). 

Le Quartier Latin. 5» (43-26-84-65). 
ÂME CORSAIRE 
de Carlos Rekhenbach, 
avec Bertrand Duarte, Jandir Ferrari, 
Andréa FUcha, Flor, Mariana de Mo- 
raes, Jorge Fernando. 

Brésilien (1 h 56). 

VO : Denfert, dolby, 14» (43-21-41-01). 
LE BEL ÉTÉ 1914 
de Christian de Chalonge, 
avec Claude Rkh, Maria Pacfime. Hfp- 
polyte Girardot, Judith Henry. Ma- 
rianne Denlcourt, Philippe Torreton. 
Français (1 h 57). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* (40-39- 
99-40 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(47-70-33-88; réservation : 40-30-20- 
10) ; Rex, 2* (39-17-104)0) ; UGC Dan- 
ton, dolby, 6»; UGC Rotonde, dolby, 
6”; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(43-59-194)8; réservation: 40-30-20- 
10) ; UGC Normandie, dolby, 8» ; UGC 
Lyon Bastille, 12”; Gaumont Gobelins 
Fauvette;, dolby. 13* (47-07-55-88 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10); Mistral, 14» (39-17-10-00; 
réservation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, dolby. 15» (48-28-42-27 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Mail- 
lot. 17»; Pathé Wepler, dolby, 18» (ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Le Gambetta, 
dolby, 20* (46-36-10-96; réservation: 
40-30-20-10). 

LACHICA 

de Bruno Gantillon, 

avec Marine Detterme, Bruno Wolko- 

witch, Wojteck Pszoniak, Frédéric To- 

karz. 

Français (1 h 38). 

Images d’ailleurs, 5» (45-87-18-09). 
COMMENT JE ME SUIS DISPUTÉ 
d'Arnaud Despfechin, 
avec Mathieu Amalric. Emmanuelle 
Devos, Thibault de MontaJembert, Em- 
manuel Salinger, Marianne Denlcourt; 
Chiara Mastroianni. 

Français (2 h 500- 

Gaumont tes Halles, dolby, 1« (40-39- 
9940; réservation : 40-30-20-10) ; Ra- 
tine Odéon, 6» (43-26-19-68; réserva- 
tion: 40-30*20*10); Bienvenûe Mont- 
parnasse, dolby, 15» (39-17-10-00; 
réservation : 4 0-30-20-10). 

CONTE D'ÉTÉ 
d'Eric Rohmer. 

avec Melvil Poupaud, Amande Lan- 
giet, Aurélia Noiin, Gwenaèlle Smon. 
Français (1 h 53). 


UGC Gné-cité les Halles, I*; Le Répu- 
blique. 11» (48-05-51-33) ; Sept Parnas- 
siens; 14» (43-20-32-20; réservation: 
40-30-20-10). 

CORPS ET ÂMES 
d'Aude Vermeil, 

avec Catia Riccabonni, Philippe Rey- 
mondin, Antoine Guinand, Bernadette 
Patois; Monica Goux, Jean-Daniel Ver- 
meil. 

Suisse (1 h 25). 

Le République, 11* (484)5-51-33). 

CRASH (**) 

de David Cronenberg. 

avec James Sp&der. Holly Hurrter, Elias 

Koteas, Deborah Unger, Rosanna Ar- 

quette. 

Canadien CI h 40). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby; 
1*; Les Dois Luxembourg, 6* (46-33- 
97-77 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* (43-59* 
19-08; réservation: 40-30-20-10); La 
Bastille, dolby, 11» (434J7-48-60). 
GABBEH 

de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shaghayegh Djodat Hussein Mo- 
. ha ramai, Roghieh Moharami, Abbas 
Sayahi. 

Iranien (1 h 15). 

VO: 14-Juillet Ramasse. 6* (43-26-58- 
00) ; 14-Juillet Odéon, 6- (43-25-59-8 3; 
réservation : 40-30-20-10). 
GUANTANAMERA 
de Tomas Gutfarre? AJea, 

Juzan Carlos Tabio, 

avec Mfrtha (barra. Jorge Perugorria, 
Carias Cruz, Raul Egurea Pedro Fer- 
nandez, Luis Alberto Garcia. 

Cubain (1 h 41). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55); Latlna, 4» (42-78-47-86); Es- 
pace 5aint-Midiel, dolby, 5* (44-07-20- 
49) ; 14-Juillet Odéon. dolby, 6* (43-25- 
59-83 ; réservation : 40-30-20-10) ; Le 
Balzac 8» (45^1-10-60). 

MUCHAJL KORAKHIDZE. ONQ COURTS 
MÉTRAGES INÉDITS 
de Mikhaïl Kobakhidze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ursulines, 5» (43-2&-19-09). 

RICHARD IR 

de Richard Lorxraine, 

avec lan MdCellen, Annette 8ening< 

Kristin Scott-Thomas, Jim Broadbenq 

Robert Downey/r. 

Américain (1 h 43). 

VO : UGC Forum Orient Express, 1* ; 
14-Julllet Hautefeuille, dolby. 6* (46* 
33-79-38); Lucernaire, 6* (45-44-57* 
34). 

RIDICULE 
de Patrice Leconte, 

avec Fanny Ardant, Charles Berflng, 
Bernard Grraudeau. Judith Godrèche. 
Jean Rochefort 
Français (1 h 42). 


UGC Forum Orient Express, 1»; Gau- 
mont Opéra Impérial, dolby, 2* (47-70- 
33-88 ; réservation : 40-30-20-1 D) ; UGC 
Danton, 6* ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08; réservation: 
40-30-20-10) ; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* (47-07-55-88 ; réserva-, 
tîon : 40-30-20-10) ; Gaumont Par- 
nasse, dolby, 14* (réservation : 
40-30-20-10); 5aint-Lambert, dolby, 
15* (45-32-91-68). 

LA SECONDE FOIS 

de Mimmo Caiopresti. 

avec Nanni Moretti, Vaieria Bruni Te- 

deschi, Vaieria Miliilo, Roberto De 

Francesco, Marina Confalone, Simona 

CaramelD. 

Italien (T h 20). 

VO : Reflet Médias II, 5* (43-54-42-34). 
LE TEMPS DE L'AMOUR 
de Mohsen Makhmalbaf, 
avec Shrva Gerede, Abdolraman Palay, 
Aken Tunt, Menderes Samanjilar. 
Iranien (1 h 15). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (42-77- 
14-55). 

THE ADDICTION 
d'Abel Ferra ra, 

avec Lilï Taylor, Christopher Walken, 
Annabella Sri orra, Edie Falco, Michel 
Fella, Paul Calderon. 

Américain, noir et blanc (1 h 24). 

VO : Action Ecoles, 5* (43-25-72-07). 

THEFALLS 

de Peter Greensway, 

Britannique (3 h 5). 

VO : Epée-de-Bois, 5* (43-37-57-47). 
TROIS VIES ET UNE SEULE MORT 
de Raoul Ruiz, 

avec Marcello Mastroianni, Marisa Pa- 
rades, Arielle Dombade. 
FranccHspagnol (2 h 03). 

Epée-de-Bois, 5* (43-37-57-47) ; Den- 
fert 14* (43-21-41-01); Grand Pavois, 
15* (45-54-46-85 ; réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 

TWISTER 
de Jan De Sont, 

avec Helen Hunrt, Bill Paxton, Jami 
Gertz, Cary Elwes, Lois Smith, Philip 
Seymour Hoffman. 

Américain (1 h 53). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1*; Bretagne, dolby, 6* (39-17-10-00; 
réservation: 40-30-20-10); UGC 
Odéon, dolby, 6*; Gaumont Mari- 
gnan, dolby, 8* (réservation : 40-30-20- 
HO) ; George-V, THX, dolby, 8*; UGC 

Normandie, dolby. 8*; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 9* (47-70-33-88; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; La Bastille, 
dolby, 11* (43-07-48-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby. 13* (45-50- 
77-00 ; réservation : 40-30-2Q-1Q) ; 14- 
Jufllet Beaugreneile, 15* (45-75-79- 
79) ; Gaumont Klnopanorama, dolby, 
15* (réservation : 40-30-20-10); Majes- 


tic Passy. dolby. 16* (42-24-46-24; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; UGC Maillot. 
17*; Pathé Wepler, dolby. 18* (réserva- 
tion : 40-30-20-10). 

LU131ME SOUP® 

deStacyTitfe. 

avec Jason Alexander, Cameron Dlaz, 
Nora Dunn, Charles Duming. Ron B- 
dard, Annabeth Gish. 

Américain (1 h 25). 

VO : Gaumont les Haltes, dolby, 1” (40- 

39-99-40; réservation: 40-30-20-10 ) ; 
Reflet Médias, salle Louis-Jouvet; 5* 
(43-54-42-34) ; Bretagne, 6* (39-17-10- 
00; réservation: 40-30-20-10); Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (43- 
59-04-67 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
Gaumont Alésia, dolby. 14* (43-27-84- 
50; réservation: 40-30-20-10); Pathé 
Wepler. dolby, IB* (réservation ; 40-30- 
20-10). 

UN HÉROS THÉS DISCRET 
de Jacques Audiard. 
avec Mathieu Kassovta; Anouk Grin- 
berg, Sandrine Kiberlain, Albert Du- 
pontel, Nadia Barentin, Bernard Bloch. 
Français (1 h 45). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1" ; 
George-V, 8*. 

LES VOLEURS 
d'André Téchiné, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Au- 
teuil, Julien Rivière, Laurence Côte, Fa- 
bienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Oné-citè les Halles; dolby, 1»; 14- 
Juillet Odéon, dolby. 6* (43-25-59-83 ; 
réservation : 40-30-20-10) ; UGC Mont- 
parnasse, dolby, 6*; La Pagode, 7* (ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08 ; ré- 
servation : 40-30-20-10); Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby, 8* (43-87-35-43 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; UGC Norman- 
die, dolby, 8»; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (47-70-33-88; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Majestic Bastille, 
dolby, 11* (47-00-02-48 ; réservation : 

40-30-20-10); Les Nation, 12* (43-43- 
04-67 ; réservation : 40-30-20-10) ; UGC 
Lyon Bastille, dolby. 12* ; Gaumont Go- 
belins Rodln. dolby. 13* (47-07-55-88; 
réservation: 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, dolby, 14* (réservation : 40- 
30-20-10) ; Gaumont Alésia, dolby, 14" 
(43-27-84-50 ; réservation ; 40-30-20- 
10) ; 14-Juillet Beaugreneile. dolby, 15* 
(45-75-79-79); Gaumont Convention, 
dolby, 15* (48-28-42-27 ; réservation : 
40-30-20-1(0 ; Majestic Passy, dolby, 16* 
(42-24-46-24; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Maillot, 17*; Pathé Wepler, 
dolby, 18* (réservation : 40-30-20-10). 

(*} Films Interdits aux moins de 12 ans. 
(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


TF 1 


France 2 France 3 Arte 


JEUDI 29 AOÛT 


M 6 


JULIE LESCAUT 

Sérta. Ruptures, de josée Dayan 
flOOmte) 881728 

le comm issaire enquête sur la 
tentative de meurtre sur un vieil 
épicier chinois et la fuite 
mystérieuse d'un cuisinier. EUe 
va remonter jusqu'à une agence 
matrimoniale réservée à de 

riches asiatiques— 


STARS EN FOLIE 

Diwnbsnnent présent 
P» Philippe larf, Sophie Favier. les 
Coco CWs. Awe PMIppe UvfUovi 
Moor. Henri leçon», Marie Sir». 
Wdier Sustrac. Main Scott (BS min) 
5727165 

2335 Patinage artistique. 
Grand Prix 
deSaàtt-Orvafs 
(70 min). 1122875 

1 .OS et 3.1 5, 4.05, 5.05 
Histoires naturelles, 
tasse d'abord ton permis. 
200 journal, Météo. 

2.15 Histoire des tavewtoos. 33STF 1 
runt SUD Musique. 


►ENVOYÉ SPÉCIAL 

présentoir Bernard 
sema min. vivre a la campagne ; 
Lycées de rêve; Post-xriptum; 
Aunomdercfdtae 

(125 min), 8080642 

2300 Expression directe. 

UNAPL. 


► LA GUERRE 
DU FEUNNI 

Fîfande Jean-Jacques Arnaud 
(1981.95 m h). 8828728 

Cette adaptation d'un roman 
° g /--HL Rosny aîné, tournée 
entièrement en décors naturels, 
nous ramène à rage de pierre 
et aux balbutiements d'une 
humanité primitive. 

050 journal. Météo. 

1-05 La Chine, 

ftveü du dragon. 
Documentaire. Demain ta 
Chine (60 min). 5183872 
2 JS Eut»». Justice pour Eisa. coo 
M beuies (Ttefo. «o idétdoL S.15 Urt. 
Nicaragua, ta situation de renftnce. 


VEUVE MAIS 
PAS TROP 

Film de Jonathan Derme 
(1951,103 min) 887323 

Ebouriffant pastiche de film 
noir, ou Jonathan Demme 
donne libre cours à son goût des 
situations insolites. 

2235 journal. Météo. 


L* HEURE 
AMÉRICAINE 

^wtriulMi: 

1313] Counoy, Texas, tTAnoe Ceergct 
et Frédéric Ldtont 155 min). 1582320 
Au Texas, la countryestla 
musique reine. Ce 
documentaire nous entraîne 
dans un satoon. le Club 31. 
dédié à h countryetoù, pour 
cinq dollars, on peu danser 
Jusqu'à tard dam la nuit 

OlOS Espace francophone, écrivains 
francophones: RacMd Boudjcdra. 
tertre pour rester. 0 J 5 
Republie Uct ui ts Story. Documen- 
taire de Lan Morris (in, 130mln) 
95303*7 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 
JÉRUSALEM, 

LA PAIX EN PARTAGE 

proposée par Pnr von Bâdan 


PAS TRÈS 
CATHOLIQUE ■ 


20JQ 119 bases* trois. 

Pacmaraate edeifc Io—kiimé» ssiost* 
Des cent dix-neuf batiesorées par le coton 
e x trém is te juÿ BcrvcÉ Cokhbna 

responsable de la mon de otote-naff 
muadmam en prière ou Caveau des 
Patriarches aux ma bâties tomes de Tanne 
de Yigat Aaùr qui bkssire nt mortetiemen t le 
premur montre araétienYtthok Rabin, une 
enquête c ha ks ex tr éuiistu des t tik mt 
Juives. 

2130 et 23.35, 035 DâuL 

2205 Jérusalem. capitale de dcia Etats ? 

Entretien («h, 30 min) 3*0707 

2235 Mx au-dessus du volcan. 
Ifoc i gncn toi rc.jénaateniOBmto) 

2355 Moo «nrf T enoetnL 

Dooumncoèra. Uri Awwy (55 Mto). 

050 Jérusalem, rythme «ftme cM Mntatoe. 
Corat métrage brada» rie Oret Ga ve (1993,uft, 
13min). 6*57872 

1X0 BflBogapMc. 
iis un 


OOaM! 


tdeHcreenUm 


t£-mSfi5aS* J 


(1991,16 mte) 274828 

Une quadragénaire cébbatain 
travoitie dans une agence de 
déttaim. Au court fane 
sn | afc dbi — s wRu 


LE CARNAVAL 
DUDiABLE 

18»ta»d»DavMA. Mort* mte) 

AksMouvttie-OrUans,oàk 

K ad carnaval du Hardi Gras 
fonplem. un inspecteur de 
potoe pourchasse m meurtrier. 
0.1S Munkr Orne, 
raflUreJesska. 
W*Q»pao)7. 4185127 
135 Sestof TraslL 

.><55 mW). OO 

llriiaiCKhn 

545 Hcc Forme. 1 


Canal + 


CANNES PUB 
nrioemf pm jume SoaSUL 
(90 0 * 8 . 814207 

Depuis quar an te- tr ois ans, le 
fe s tival Internatio na l de b 
pubtidté te réunit à Cannes. 110 
ées4 OOOfbxu en compétition 
Mxaed&aéscesok. 

2245 flasJi d'information. 


SECRETS 
DE FILLES 

«tas de KMfa ven Ganter 
avceXatia vba Garnier 
0*95,550*4. 7023184 

2335 Les Plus Beau* 

Seins de monde. 

Moyen métrage 
(15 rateV 5*80728 

2320 Le aient 


(1994, va, 11 6 min) 

2*17320 

IJflTfcnnis. Enfhrea. 

Quatrième Jouraée de PUS 
Open Ffcshteg Meadow 
028 min). 


Les soirées sur le câble 
et le satellite 


TV 5 

2030 Malevfi»» 

FUm de Christian de Chatonges 
(1980,115 min) 27301207 
2155 Météo 

des cinq continents. 
2200 Journal (France 2) 

2230 Ça se discute 
(Rance 2 du 27/2/96) 

0J>5 Plus jamais 
tTHfbalwsba- 
Dc Martin Dudwonh. 

030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 Taves bachtato. 

21 35 Zoo : état des Uetn. zoos 

du futur. 

2230 Robert-Houdta. 

Une vie de magicien. 


2225 La Part du rêve. 

Manège. 

2355 Guyane, 

le rêve de h forêt. 

Paris Première 

2030 20 h Paris Pranière. 

Invité : François Morel 

2T .00 La Soupe 

au canard ■■ 

Rira de Léo McOrey 
(1933, N., vu., 65 mte) 

82408455 

22 X 6 L'Orchestre Intime. 

De Pierre-Yves Grenu. 

2335 taris dernière. 

2355 Concert: 

Luther Van drosî. 
Enregistré k Londres en 199* 
<55 min) 1844233 

050 Paris déco <30 mh* 


France 

Supervision 

2030 Madste contre 

les hommes de pierre 
Fini de Gtacomo Gcndomo 
(1964.95 min) 11848368 

2235 Fonce Mate» 

An de 

Glsn Paoto CaSegari 
Btlrvingftapper 
(1961 ,100 rate) 643*3884 

2345 Du côté de chez nous. 

Oe OanM Karfln et Uml 
Uteé. (7/10 ] mot. 

Ciné Cinéfil 

2030 £2 Pequeôo Rufsenor ■ 
FBm tfwNonio dei Amo 
(1936, M, va, 95 mfn) 

5671380 

2205 La Vie en rose ■ ■ 

FS rade je an Fi tirez 
(1947,14* 90 min) 4222523 
2335 Le Club. 

035 Les TVols Visages 
d’Eve ■ 


P8n de Msnrudte tohnson 
0957. W, VA. «rate) 

11023112 

Qné Cinémas 

2030 Le Mit IMn 
dn Far-West ■ 
FVmdeMdmrdSafc 
(1950, va, 90 min) 4884784 
X2J00 La femme 
quJpteure ■■ 

An de Jacques DoBton 
097», «S mte) 

2325 Le Gang» 

Fia de Jacques Dtny 
0977, 105 min) 


2200 la tarde Addams. 

UsAddaraeenMe. 
0.15 Saveeney. 

Stoppa Driver (70 min) 

Canal Jimmy 

2000 Le Bateau» 


Les films sur les chaînes 
européennes 


RTBF1 


Via 


Au de )oe 


(1981,130 a*0 78784271 

2210 Quatre en un. 

2240 Génération rebefle» 

Rta de Richard Untoter 
(7993, va. 100 mte) 


Série aub 

2030 L’ Etalon note. 

2045 et 2330 

Edouard et ses filles. 
21 30 et 125 

Madame le Juge. 

Monsieur ** 


Eurosport 

1(35 CytSsme. 

Es dfeea de HmOmb 
O nnmiorruo du monde ser 
piste:! ■ 


mesriëm, finale 
(245 ente) 48807287 

21 jOO Course de camions. 
2200 Boxe. 

23X0 Formule 1 Maguine. 
2330 Moto Magazine (30 ■*>) 


htm. Mm ét Jaco van Domael (1990, 

<5 rate). Avec MkM Bouquet. CtanMfc dramatique. 

RTL 9 

20J0 Le Battant. An cTAJatn Ddon (1982, 125 min). Avec 
Ata» Delon. Mfefcr. 

2ZJ5 Strictement paoouad. Htm de Pierre Julhet (1965. 

SBU.ARcrknsAMLanK 

nu: 1rs fWwv veiti du déset. Au dlimbato inirf 

(1967.90 Ida) Avec Km Cte*. AIOÙRS. 

TMC 

20i3S une P a tMtwne . Au de Mlchd Bolnoad (1957. 
85 grte). Avec Rrfgfoe Bardot Comédie. 

TSR 

ZZ38 Carck au* iraoe. Au de Robot Hnmon (1992, 
90 min) Avec Jean-Onde. AMBafum 


Radio 

France-Culture 

2130 Mémoires du slbde. 
Itep Caram, écnuiri 


2200 Les Chemins 

de la c o nnaiss ance, 
(reefiff.) La StoiCBow è 
roobnr d*on poroqoe (4) 
2240 Nocturne. 

Musique en F 
McObmAny. 
can gi p simg (4) 

1US Du four au fcndemafa (radWj 
Brawd Uraarcbe-vadri (Tout cara*) 
050 Coda. La sourie teteMtraaadw 
14). 130 Les Nuits de Fraace- 
Cntort(rwJifr-) 

France-Musique 

2030 Cancert Promenade. 
naMd’MeHrondto. 
COncrat donné «n dkect du 
RoyM Mbai Hat k Undro, 
par les Oieeras vmphoaiqt» 
de te 88C et d» Lnrabo, 
rOKhenrcsynminniquedela 
B8C,dir.C«3oAOhido: 
gagtonie n* 2 Rrimracdoii 

22-0 Festival 

de Saint-Rfeniier. 

Concert domn*24juteei 
a» Grande» Phardev par le 
THo Werther : CEenns de 
BaâddMu. Codard. 

045 Aibotesceiioe. Saèie reotea, de 
Srartatti. par U Senanario üuicaie. 
Véronique Gens, soprano, Gérard 
Lune, alto; Suite pour deux pianos 
n *2 op.17 (valse et mnanceX de 
Racbmanteov, Martha Argerkf» et 
Neteoo Fnrire, pianos; Corsas da 
terra, de Lagteht, Maria Joao, voix. 
Mario laateha. piano: Yeah Man 
(extrait dé fa bande originale de 
Kansas City), de Robinson, Craig 
Handy et joshua Rtdman, 
saxophones; Œuvres de Coiqwrin: 
Musette de Choisi; Musette de 
Tbv t rni (15* ordre, livre IIIL 


Christie et Christophe (tous set, 
u Danse au > 


clavecins 




bonheur de 
Œuvres de Fauré. 140 

Rance-MusiqDe. 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré le 26 
s e ptembre IWS.> Toulouse. 
Sftura Oieriassèy. piano: 
FercaUe et Fugue, de 8 aüh ; 
Sonaran* 2 », de Beethoven ; 
Sonate n° 2 de Chopin; 
Thème et variations n° 6 . de 
TchmbMfcy ; taiaphrase sur 
Runt de Gounod.de Usa. 

2235 Les Sohées- (Suite). Œuvres 
de Suua MaMec Brahms. 040 Les 
Ntdts de RiuSo-Ciassiqne. 


TF 1 

1230 A vrai dire. 

Magazine. 

13.00 Journal Météo, 
Météo des plages, 
Trafic Info. 

1335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de l’amour. 
Série. 

1430 Dallas. Feuffleton. 

Mission è Moscou. 

1535 Hôtel Série. Le choix. 
1630 Club Dorothée 
vacances. 

17.1 5 Des copains en de. jeu. 
1735 L’Ecole des passions. 

Enfin seuL Série. 

1&20 Jamais 2 sans toî_L 
Série. Enes et iuL 
1 835 Hooker. série. 

Le pigeon voyageuc 
1930 et 20.45 Météo. 

2040 JoumaLTi^fîc Info. 


France 2 

12.1 5 et 435 Pyramide, jeu. 
1245 Spot sécurité routière. 
1235 et à 1335 Météo. 
1239 journal, Point route. 
1330 Derrick. 

Série, une affaire étrange. 
1435 Le Renard. 

, Série. Deux assassins. 
16U» et 530 La Chance . . .. 

aux chansons. 

16-40 Des chiffres 

et des lettres. Jeu. 
17.10 Nos années délire. 

Série, la c ompét i tion. 
1735 Sauvés par le gong. 

Série. La cousine Tina. 
18JJ5 Les Bons Génies. Jeu. 
1645 Qui est qui ? Jeu. 

1930 et 1 45 Studio GabrieL 
Invité :Dany Court. 

1939 Journal, A cheval. 
Météo, Point route. 


France 3 

1230 Journal, 

Météo des plages. 

1344 Kena 

13.10 La Botte è mémoire. 

A Rodez. I nvités : Metri, 
Sandrine Alexi, OCMer 
Leieune. 

• 1340TéIétaz. -• 

- 1440 Rune. Série, fietout .t 

1 530 Matiodc Série. Cassie. 

163540» ir ombre. 

ËidlreadeNioe. Invités: 
julien Lepers, Félix Gray, 
Lambada. 

1620 Questions 

pour un ch a mpion. Jeu. 

1835 Le 19-20 

de F information, 
i 9.08, Journal régional 

20L05 Fa si la chantée jeu. 

2035 Tout le sport. 

2040 Consomag. 


20.50 


SLC SALUT 
LES COPAINS 

Dhertissemera présenté par Shdla et 
Dave. 1978-1979 : discui Les 
dtoudKXis : Génération DbCte 
Machueambos, Karim Seghair, les 
Négresses vertes. Les témoins: 

Patrick Juvet- 

(130 min) 90170658 



HOLLYWOOD NIGHT 

Série. Sous haute suncfitence.de tara 
25Ber. avec M. iransMe, G Bondy 
(95 min) 2415362 

Deux policiers, qui se détestent, 
sont obligés de retravailler 
ensemble pour mener une 
enquête sur un trafiquant de 
drogue soupçonné de plusieurs 
meurtres. 

035 Commissaire Moulin, 
police Judiciaire, série. 
Les brebis égarées. 

ZI 0 Journal, Météo. 

220 « 4.15, 5JH Wstotes mauelles. 
3.15TF I mdt. tJS fdooire des uwen- 
Hans. SüOO Masque. 


20.55 


20.50 


NESTOR BURMA , 

Série. Nestor Burma court b poupée, 
de/oa Séria, avecGuy Maithand 
(100 min) 3852285 

Nestor Burma est engagé par la 
directrice d'une école de danse 
pour retrouver une élève qui a 
déserté les cours. Il découvre 
que la jeune fille a une double 
vie.- 



rOUILLON 
IE CULTURE 

agazlne Bnteahe préseraé par 
miard Pivot 

i derrière tstaMe de dmi& 
vttés : Pierre Bergé, (fAgotn 
Pvéd ; DomtaJqueJamet (dons ou 
Bapiwt de r 'trii ; Mkhrie 
forest,(Qovis,vnrridelégtnU}; 
Ichei Rouche. (Oowd ; Mgr Gérard 

fiST^deiW»^ 
140 journal. Météo. 

U» Un homme à la met 
Téléflèn de Jacques Datiion, 
avec Jacques Higeiln, Nicole 
Garcia (106 min) 4463784 


THA LASSA 

Présnté par Georges tamowL 
Marins glacés, de jean Lobeau « 
Denis Bassomplerre (S5 min) 

8472450 

Dès que la météo k permet, une 
poignée de passionnés 
américains sortent leurs 
bateaux spécialement conçus 
pour glisser sur la glace. 


21.45 


FAUT PAS RÉVER 

Magazine présenté par 
Sylvain Augiec. 

Portugal : Arzonlo le praJeatenoBte ; 
France : b montagne de Ole ; 

Vietnam : Cao DaT, b palais suprtme 
(50 min) 2318188 

2235 journal, Météo. 

2335 Du caviar 

dans Les nouflks. 
Piécedecafé-théltrede 
Christian Dob,tnlse en 
scène de Xavier Leteumeur 
(73 mte) 6884824 

020 ► Les Cavales 
de la nuit 

Un lycée pas comme les 
autres (60 min) 22SS783 

UO BtBtere, btaaoe. Série. Les petites 
douceras (30 mte) 


Les soirées sur le câble 
et le satellite 


TV 5 

2000 Fuit Boyard. 

(Rance2du2CA96) 

21 30 Les Carnets 

du bourlingueur. 
2135 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2 ) 
2230 Taratata. 

2330 Sortie fibre. 

030 Soir 3 (France 3) 

Planète 

2035 Le Feu du deL 
2135 D'un pôle à Fautre. 

[ÿ8]FraxhfrtaRgne- 

2230 Minénlum. 

lÿid] Les chantes 
du pouvoir. 


I 


23.15 Les Parois 

de la mémoire. 

Le K2. 

2345 Vive le Iburi 
005 Femm es fanulles 
fanfares. 

p ,50 Taves badnaloffOmte) 


Paris Première 

21i»JeanFoiret: 

ggSS Sï* 

rtCSesNadeau. 

21 30 Musiques en scène 
aux festivals- 

liwtt: Ken* A*». 

2220 Opéra : Otelk) 

Enl 


sssat^&m 


France 

Supervision 

2025 Concert: 

Festival Musiques 
métisses (F Aug»û 6 ne 
(55min) 28821843 

2130 Hamfispmt. 

22.15 Rencontre 

internationale 

de cerfs-volants. 

234B L’homme 

qui marche debout 
D« Frsnçtis HansL 
OlOO Les Voitures 

de légende po min) 

Ciné Cinéfil 

2030 Ne le criez pas 
sur ks toits 
■ pbnde 

teet^es DanM-Nomw 

(1943, N,» mW 8125238 
2230 Tbe Cisco Kid 
and Ük Lady» 


i 


_ VENDREDI 30 AOÛT ■■ 

La Cinquième 

1330 Net plus nhra. 1330 Qoe deviendront-ils ? 
EWOJ. 1430 Les Etats-Unis. waBamsburg. 1530 
DécBcs été. Les moissonneurs de b mer: le repos 
duiyse. 15-40 Les Jardins du monde. Les jardin è 
b française. 1630 AIL 174» te Les Chevaux dn 
soteiL f ZflZ I FeuUeton. 1400 U Rance aux uûQe 
villages. Alpes? Maritimes : Clplères. 1830 Le 
Monde des ansuatEt. 


Arte 

19jOO Les Grandes Maladies. Documentaire DA) 
La materla ce le peluiasme. de^rg* 
Marecoft-Duatte ec tadre Gomta Martins 
(55 mte) 78301 

1935 Surprise. 

2000 Reportage, ttcances de rtve è prix soldé, de 
Michael Sdmmen et Mante Httert. 

2030 8 iy2 Journal 


20.45 


MISTER BLUESMAN 

TSéflhi de SArfee Wortmaon, avec Thomas Heinze. 
OeborahfMODMrOOmte) 88372! 

Un jeune pianiste désargenté convoie, pour 
survivre, des voilures volées de l'autre côté de la 
Jfomftre. Pour s'être trompé de véhicule, Use 
retrouve poursuivi par des gangsters-. 

22.10 Rofil : Sônke Wortmann. Documentaire. 
Parcours d’un cinéaste (45 mte) 2374721 


22.55 


► GRAND FORMAT: UNE SAISIE 

Doonnentafre de JcaoJaoque Pédié 
etAiatedeScrecl(9Stnte) 898832 

Ce documentaire beige de 1975 f attache ù une 
vente judiciaire dontfut victime un petit fermier 
du centre de ki Belgique. Le réalisateur essaie de 
comprendre comment a pu s'installer cette 
situation d’exclusion et s’intéresse à un fait de 
société devenu ordinaire mais toujours d’une 
grande violence morale. 


Court métrage afcmand de 
dift, 15 mte) SB<S321-r 
mentrtre if Eduard Eme 
ivtist dn latex, 
de Thomas Uaghair MIL t 
potes è ma (tedlff. « adn) 


. WW»<t996,v.a,re- 

rfvrtihrw t mn rf tfr OQÛte 

35 mflO- 374505723» Le 
r. Court métrage «Bernant! 
15 mte) 3341 580 235 Ce- 


M 6 

1225 Docteur Qtfm, 

femme médeefo. série. 

tuoBÏÏSSfeivea. 

léléfiteide 

joeNapoBtano 

1435 Sî&èsde dames .* 420 * 79 
Aoobades. Série. 

1630 Htt Mach ine. 

1700 Riotintin Junfam 
Erreur sur b peraonoe. 
1730 Classe mannequin. 

M a rché co mm un. Série. 
1800 V. te mariage. Série. 
l9Q0Hlghlander. 

Le» guetteurs. Série. 

1934 9x minutes 
cf Information. 

2000 TMsÜnie idasête 
après le StdeO. Série. 
2035 et 2325 Capital 6 . 


20.45 


LES FAUX FRÈRES, 

LE LIVRE SACRÉ 

Hfléfibo de Suggère Deodau 
CKmte) 271B9B 

Les deux faux missionnaires 
recherchent un Bvre, dérobé par 
un inconnu, censé contenir te 
secret de TEIdorada. 


22.30 


MISSION 

IMPOSSIBLE, 

VINGT ANS APRÈS 

Série, naileaerpentd'ar 

(55 min) 66382 

2340 Secrets de fe m mes. 

0.15 Somiy SpOOO. Série. 
SemperfideSL 
Fidèle à la devise des 
Marines, Sonny reprend 
du service pour venir en 
aide à un ami officier qui 
manque b TappeL 
105 Best ofGroove. 


235 6 -M 6 . 


MDJm 6 . 


Megntee- OO (Mtrae pub. Mm- 
rtne-ASS MquRBOB. Magartne. us 
Hot Forme MagartneÇSwM) 


Canal + 

► En dalr jusqu’à 1330 
1230 Flash cfinfiDTniatkm- 
1235 Acteurs, 

mensonge et vérité. 
Doc u me nt aire 
CB mte) 4574540 

1330 Les Misérables ■ 

F 8 n> de Cbude Letoudi 
0994.167 mm) 52883408 
1615 et 520 Surprises. 

1625 CSoq rôdeuses 
àShfcffiekL 
Documentaire 
(26 min) 922653 

1630 Ifcunls. US Open. 

1740 Les Exploits 
d'Arsène Lupin. 

1605 Montana. 

► En dalr Jusqu’à 2035 
1830 Le Tour VIT Spore. 

1900 Nulle part affleurs. 

1935 Flash (T information. 
2000 Cest plus le 20 heures. 


20.35 


► L'EX 

TBéfflm de tatrick Jaimin, avec 
Bernard Gnudemi, Christine 
Boisson, Bsabeth VRaD 
(Matin) 921059 


22.10 


ATHLÉTISME 

Spore Réunion de Berflacominereée 
par Marc Maury 

(45 mte) 1648488 

2235 Flash (TiflfonnatiOfi. 
2300 The Mask. 

Fdm de Otaries Russefl 
(1994, 98 mte) 240B72! 

OLéOlbmris. En dbea. 

Onqttième Journée de PUS 
Open FkKhing Meadow. 
440BabykmV. 

Sacrifices. Science- fi ction. 
S40 Dans les griffes 
du dragon rouge 
F 8 m de Marie L Lester 
0991.76 mte) 6207858 


nm de Herbert Lleed» 

(1959. N, vn. 75 mte) 

77181653 

Ciné Cinémas 

ZlOODesporateHoura 

FfcndrMldartOn teO 
(1990, 100 mte) 5626WB0 

2240 Gros* Anatomy ■ 
FfendeTbmaetianR 
0990 ,vlOs 105 mte) B8542Z76 

Série Club 

2045 et 2330 

Commando Gairisou. 
Admectrang. 

21 30 Madame le Juge, 
le bu. 

yfflftla Banrilln Mitaint 
Alop», More, le» Atonal 

aiSSweeney. 

Abduaton. 

IjOO 


Canal Jimmy 

2025 Les Envahisseurs. 

I m mJOÜOtL 

21 30 The Mmpet Sbow: 

tra*é:BuddyRlch. 

2145 Chronique du front. 
2l30LeMeSkurdupire. 
2230DreamOu. 

LefeuaoHfcnet. 

2245 Sdnfeld. 

Jj iiHFHir 

23.10 Tto bah. 

Uwfe :ASœ Coopet 
2335 La Semaine sur Jbnmy. 
035 New York FaHoe Blues. 
Epboden* 63(45 rate) 

Eurosport 

1635Cycfisme. 

En *ttLQan*i<»naB du 
monde sur pteipoutuito par 
équipct(quarodcfarte) 
«p te d— BdaMMae 
mesbun 0“ ramdie) eorase 
aux potes damesOteie, 

2(5 rate) 48801068 

2U»Offioad. 

2230 Mouster Dock. 

23J»Stm>0 (Wmta) 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTL 9 

2230 le Geodxx. Ifitel (TAithur tam (1957, H, 100 ntin) 
Avec Pmi Newman. Wtettm. 

TSR 

2020 Priez pour noos. FSm de jean-Pime veine 0994, 
85 mte) Avec Samuel Labntbe. Cométie. 

2I4S Rapid RM. S»n de Dvrigbt H. Utile (1992. 9S Ote) 
Aire Bondou Lee. Aietxara. 

2 U 0 Un, denx. tmk, (olefi. PDm de Bertrand BBer (1993, 
B)5 rtrin) Avec AnookGrinberç. Cosnriür Oramatiqar. 


i 


« 


Radio 

France-Culture 

2030 Carnets de voyage. 

Le Viêt-nam: b dounème 
Inné de Tannée du sangEer (5) 
2130 Mémoires du aède. 

Jean Maliquali. écrivain, 
prafesreurde Bttérature 
française aux USA et en 
Australie. 

2230 Les Chemins 

de la co nn a is sa n c e . 
(redHFO. Le Stofcbmeè 

Pombre «fun portique (5) 
2240 Nocturne. 

Musimm en France. Entretien» 

avec (rabot Amy, 
cnmpoe l tBirg) 

OLOS Du Jour an lrndrnuiin Jean 
Laooucure (Montaigne è (Aérai) 050 
Coda. La soirée du commandant (5) 
un Les Nuits de Rance-Odmrc 
(MW.) 


France-Musique 

2030 Concert promenade. 
Festival «râéEnraradiQ. 
Donné en «Sreo du Royal 
ARiert Hafl è Londres, par 
rO Mi ei L eptiflh an P Û ii iq uedc 
londres.dr. Roger 
Nonington : Cooaigae, 

ouverture op.« 0 , de Bgar; 
concerto pour vtekm et 
orthesane, de M**, Jodma 
Befl. violon; Symphonie n” 5, 
de vaughMHMOams. 

2230 Festival de GaraDesse. 

Concert donné ta 24 aode. en 
Tégiise romane de GargBèsse, 
parbAbFranoesca, 
Emmanuel Boonardac. chant, 
riefie, rebec astre, 

Emmanuék GaL chaire 

harpe. Pierre Hamon, flQtes, 
comemuse, tambour, Brigftte 
Lesnc chant, harpe, ehtfonte, 
percussion: Chansons J la 
Dame - sur tes chemins de 
eompostrite . 

(LOS jazz nuit. Sophie DomancSdi, 
pimo ; Le trio d'Antoine Hemé, pbno, 
avec Françob Moutin, contrebasse, et 
Loub Moutin, batterie ; Le gmupe 
Ylien 4 avec François Guell, 
sa x ophone, Pierre “ “ 


Jean-PttSppe Mord, basse, et 
Davot, bâti 


Davot, batterie, (enreglstr 
Montteffiertesl6.18«17teate) 
Lee Nnita de France- Murigpe. 
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Ladîo-Classique 

L40 Les Soirées 

del 

Lecompostaenrl — 

Smetana. Haisn Jari.de 
Smetana, par rOrchesue 
phflhumonlque if brae.dk-. 
vsWter ; Scherzo et Marche, de 
Usa, HorOMtre piano; 

Tristan et tsolde, La Mort 
<f Isoldre de WMÎMr, par 
rOrdwstre pttinarmônicpie de 
BeM,dir. Herbert von 
Karqjan ; FldeSo, air de 
Fterestan.de Beet h oven, par 
ta Staatskapefe de Dresde. tBr. 
B6hn,Klng (Fk>rest*n);THo 
avec pbnoop.J5.de 
Smetana, par le Trio St*; Le 
jacobin, extraits^ de Dvorafc, 
par rOrchestre 
pMhannonique uhèque de 
Kcslee, dlr. aantawUty ; 
Œuvres de Smetana. 

JS Les Soirées- (Suite) Œuvres 

Smetana. Kiéxfik. (LBD les Nnirs 


► Signalé dans « La Monda 

lélévbion-Radio- 

Muftimédia». 

■ On peut volt 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Cteef-cf oeuvre ou 
classique. 

♦ Soc^dtrage spédal 
pour les sourds et les 
malentendants. 


J 














20 


.VENDREDI 30 AOÛT 1996- 


L’Etat engage une réforme du système 
de retraites des salariés du secteur privé 

Un projet de création de fonds de pension a été transmis aux partenaires sociaux 


LE DOSSIER des fonds de pen- 
sion est entré dans une phase déci- 
sive. Après de longs débats et plus 
d'un an de préparation, le ministre 
de F économie et des finances, Jean 
Arthuis, a adressé, jeudi 29 août au 
patronat, aux syndicats et aux res- 
ponsables des secteurs écono- 
miques intéressés un avant-projet 
de loi sur Pépaigne-retraite, qui doit 
être examiné par le Parlement 
eo octobre ou novembre. 

La création de ces fonds, gérés se- 
lon les techniques de la capitalisa- 
tion et destinés à compléter les ré- 
gimes de retraite de base (Sécurité 
sociale) et complémentaires (Arrco, 
Agirc-.) était inscrite dans le pro- 
gramme présidentiel de Jacques 
Chirac. Le premier ministre en avait 
repris l’idée dans son plan de ré- 
forme de la Sécurité sociale annon- 
cé le 15 novembre 1995 à l'Assem- 
blée nationale. 

L'avant-projet de loi, qui 
comprend huit articles, reprend plu- 
sieurs points de la proposition de loi 
élaborée par Jacques Barrot, Châties 
Millon et Jean-Pierre Thomas, tous 
trois à l’époque députés UDF, et 
adoptée le 26 mai 1994 par la 
commission des finances de l'As- 
semblée nationale. Ces «plans 
d 'épargne-retraite » ne toucheront 
que les 14 millions de salariés du 
secteur privé. Les fonctionnaires ont 
déjà la Préfon et le CREF, et les tra- 
vailleurs indépendants le dispositif 
créé par la loi Madelin de 1994. D 
s’agira de contrats collectifs établis 
au niveau de l’entreprise, de la 
branche d’activité ou an niveau in- 
terprofessionnel, mais pour lesquels 
radbésion des salariés sera indivi- 
duelle et facultative. 

Ces contrats pourrait être négo- 
ciés avec les syndicats, ou institués 
sur décision « unilatérale » de l'en- 


treprise. Les fonds seront alimentés 


cas échéant, par les contributions 
des employeurs (dans la limite de six 
fois tes versements des employés). 

Le texte précise qu’emptoyeurc et 
salariés pourront inte rro m pre à tout 
moment leurs versements. Après 
P« affaire Maxwell» - le magnat 
britannique avait siphonné les 
raiq gpf: de retraite de ses salariés 
pour renflouer ses sociétés en dtffi - 


- essentielle pour leur développe- 
ment -n’est pas tranchée. Une me- 
sure d'exonération des cotisations 
du revenu imposable et de rimpôc 
sur les sociétés devrait être inscrite 
dans le projet de loi de finances 
pour 1997. En revanche, 1] est acquis 
qu'au moment de son départ en re- 
traite le salarié ne retirera pas un ca- 
pital, mais bénéficiera d’une «pen- 
sion viagère» soumise à l’Impôt sur 
le revenu. Le gouvernement souhai- 


Les syndicats assouplissent leurs positions 

Les syndicats de salariés, qui savent que le rendement des régimes 
de retraite par répartition va baisser dans les années à venir, oot as- 
soupli leurs positions. Dans la mesure où des dispositions ont été 
prises pour sauver du naufrage les régimes complémentaires, Os 
sont désormais prêts à discuter des modalités de développement 
d’une épargne-retraite. Depuis des années, la CFDT s’est montrée 
ouverte & un dispositif surcomplémentaire, de même que la CGC et 
la CFTC En revanche, FO reste très critique : selon Marc BtondeL se- 
crétaire général, les fonds de pension, «c’est du vol ». 

OffideQement très hostile k f épargne-ret ra ite Individuelle, la CGT 
est divisée. Ainsi, FUgict-CGT, qui regroupe les cadres cégétistes, ne 
forme pas totalement la porté, estimant qu'« il ne finit pas diaboliser 
les fonds de pension », notamment s’ils favorisent remploi et s’ils 
sont gérés par les partenaires sociaux. 


culté -, les pouvoirs publics vou- 
laient aussi entourer les fonds de 
penson d’un marfrmrm de garan- 
ties: l’épargne collectée sera donc 
gérée à l'extérieur de l’entreprise 
dans le cadre de sociétés anonymes, 
baptisées « fonds d'épargne-re- 
traite», dont ce devra être la seule 
activité. Un « comité de surveil- 
lance », qui devra être composé 
pour au moins la moitié de repré- 
sentants des affiliés au plan 
d’épargne-retraite, contrôlera cette 


La question de la nature de 
F avantage fiscal attaché à ces plans 


tait ainsi montrer que, à la diffé- 
rence de F épargne salariale ou de 
Passuranœ-vie, le nouveau disposi- 
tif est bien destiné à la retraite, 
même SU a aussi pour vocation de 
développer les fonds propres des 
gnt re iHî seg- c’est i nco ntes tablement 

une victoire des assureurs, alors que 
l’Association française des banques 
plaidait pour que les affinés aient le 
choix entre une sortie en rente os 
en capital. 

Par dérogation à cette règle géné- 
rale de sortie en rente, les affiliés 
ayant accumulé très peu de droits 
auront la possibilité de réclamer le 


versement d’un capital an moment 
où ils partent à la retraite. De plus, 
des versements anticipés seront 
possibles dais deux cas: a Faffilé 
perd ses droits à Fassurance-cfaô- 
mage on s’il devient invalide. Les sar 
ljwiés po urront rt pmartHw la Hqnîda- 
non de la pension au profit de leur 
conjoint survivant 

INÉGALITÉS 

Le texte ne précise pas comment 
seront placés les actifs de ces 
«fonds de pension » à la française. 
Mais au cours du débat sur la pro- 
position de loi Baxrot-M3km-Tho- 
mas, le 30 mai 1996, à F Assemblée 
nationale, M. Arthuis s’était dît «to- 
talement acquis à Vidée que les actifs 
des fonds contiennent une forte pro- 
portion d’actions », comme c’est le 
cas au Royaume-Uni. La Caisse na- 
tionale de prévoyance a estimé 
qu’en régime de croisière le marché 
potentiel de ces fonds serait de 30 à 
50 milliards de frans par an. 

Soumis aux partenaires sociaux 
pendant environ un mois, le projet 
pourra faire F objet d’ajustements. 
Certains secteurs (assurances, orga- 
nismes agricoles-) ont déjà créé des 
systèmes en s'appuyant sur la légis- 
lation existante. Plusieurs question 
demeurent en suspens: la réaction 
des syndicats, le régime fiscal du 
nouveau système, F attitude des sa- 
lariés et des épargnants, la modifica- 
tion possible de la structure de 
l’épargne. Reste, aussi, la question 
des inég alité* qu’un tel dispositif 
risque de creuser entre les salarié* 
des grandes entreprises, générale- 
ment bien couverts, et ceux des 
PME, qui n’ont souvent que le miffi- 

miim légal en matière de protection 

sociale. 


Jean-Michel Bezat 


Tapie-Lelouch : mode d'emploi, à la sortie des salles 


MOTIVATIONS variées et réactions 
contrastées à la sortie d’une salie parisienne 
mercredi soir 28 août, après Hommes, 
femmes : mode d'emploi. Hormis cet habitant 
de Gardanne, dont Bernard Tapie était jus- 
qu’à mardi le député («Je voulais vraiment 
participer et lui donner 2,80 francs, et voir de 
quelle manière le couple Lelouch-Tapie a fonc- 
tionné. »), la plupart des spectateurs disent 
ignorer que l’homme d’affaires déchu est payé 
au pourcentage des recettes. «Ça m’est 
complètement égal », affirme un autre. Si Ta- 
pie a suscité la curiosité, beaucoup de specta- 
teurs sont venus « d’abord pour Lelouch », 
quitte à porter un jugement réservé sur sa 
nouvelle réalisation. « L'intrigue laisse un sen- 
timent d'inachevé, dit un couple à l'issue de la 
projection. Tapie est un comédien très inégal, 
comme le film. Quand il nous abreuve de méta- 
phores, il n’est pas crédible, alors qu’en homme 
d'affaires il l’est, même s'il raconte des conne- 
ries.» 

Un sociologue, venu «en professionnel », y 
voit en revanche « un film qui colle totalement 


à Vannée 1996 »:« On se retrouve dans les per- 
sonnages de Lelouch. J’ai aussi beaucoup ri. Il 
m'est totalement égal d’avoir donné de l’argent 
à Tapie du moment que le film est bon. » Sans 
oublier une motivation un peu oubliée dans le 
plan de lancement du film, et rappelée par 
cette spectatrice : « Ni pour Tapie ni pour Le- 
louch, je suis venue pour Luchini. » Une seule 
certitude : le démarrage du film est un succès. 
28 000 spectateurs ont découvert le film dans 
les 39 salles de Paris et de sa banlieue dès le 
premier jour. Un score considérable, si on le 
compare aux 26 000 entrées de Rock ou aux 
27 000 de L'Effoceur leur jour de sortie, et avec 
respectivement 51 et 47 écrans. 

UN TON AMUSÉ 

A Marseille, c’est sur le ton de la boutade 
que les premiers spectateurs ont accueilli la 
performance de Pancien président de POM : 
«Je savais que Tapie avait de /'estomac Je sais 
maintenant ce qu'il a dans le ventre. » Ce ton 
amusé résume le sentiment ambigu qu’entre- 
tient la ville avec celui qui la fit pour partie rê- 


ver de lendemains ensoleillés. «Je suis venu 
voir ce voyou avant que son contrat ne lui rap- 
porte 2,80 francs par ticket», sourit un chef 
d’entreprise. Quatre salles présentent les dé- 
buts de Facteur Bernard Tapie. «Je ne crois 
pas que Gaudin puisse attirer autant de 
monde», ironise un jeune homme. Le plus 
souvent louée, la prestation appelle pourtant 
une réserve : il ne pourra véritablement faire 
ses preuves de comédien qu’en endossant 
d’autres rôles que celui de Benoît Blanc 
A Lisieux, où Pusine des piles Wonder avait 
été reprise en novembre 1984 par Bernard Ta- 
pie, puis fermée en 1985, entraînant 360 sup- 
pressions d’emplois, l’exploitant du Majestic, 
Jean-Fabrice Reynaud, a décidé de ne pas pro- 
grammer Je film, estimant qu’il s'agît d'une 
«opération médiatico-financière douteuse». 
Mais le film passe dans une autre salle de ta 
ville et, en région Champagne-Ardenne, dans 
d’autres cinémas appartenant à M. Reynaud. 

Rédtdu service culture, 
avec Philippe Baret à Marseille 


Madrid durcit son attitude vis-à-vis de Cuba 


MADRID 

correspondance 

Le gouvernement de José Maria 
Aznar semble vouloir dnrdr sa posi- 
tion envers le régime de Fidel Cas- 
tro. Cest du moins ce que pourrait 
signifier le changement probable de 
Pambassadeur espagnol à La Ha- 
vane. Selon le quotidien madrilène 
El Pais du mardi 27 août, « Aznar 
impose à son ministre des affaires 
étrangères le changement d’ambas- 
sadeur à Cuba ». Mais, pour l’ins- 
tant, au ministère on ne «confirme 
ni ne dément » la nouvelle. « Nous 


n’avons pas eu connaissance, du 
moins officiellement, de ce change- 
ment», précise-t-on. S’il y a effec- 
tivement une nouvelle nomination, 
eDe pourrait être annoncée vendre- 
di au conseil des ministres. La déri- 
sion apparaît brutale dans la mesure 
où le ministre des affaires étran- 
gères du gouvernement du Rsrti po- 
pulaire, Abel Matutes, n’avait pas 
prévu de remplacer F ambassadeur 
espagnol à Cuba, Eudakio Wfirapeix, 
en poste depuis quinze mois à La 
Havane. Au contraire, à la fin du 
printemps dernier, Abel Matutes lui 
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précisait même qu'il comptait conti- 
nuer avec hiL 

Eudaldo Mirapeix, cinquante- 
trois ans, avait pris son poste après 
la démission de son prédécesseur, 
José Antonio San JH, qui avait alors 
reproché au gouvernement socia- 
liste sa bienveillance envers le ré- 
gime castriste. Certains respon- 
sables de la nouvelle équipe du 
ministère des affaires étrangères ho 
reprocheraient une prudence exces- 
sive dans ses relations avec les dis- 
sidents cubains. 

PROTESTATIONS MULTIPLES 

Ce changement, imposé à Abel 
Matutes, porte la marque d’un dur- 
cissement envers le régime de Fidel 
Castro. Déjà, en mai dernier, après 
la constitution du nouveau gouver- 
nement, r exécutif espagnol annon- 
çait son intention de suspendre 
toute coopération avec Cuba qui ne 
soit pas strictement h umanitaire . 
Felipe Gonzalez, randen président 
socialiste du gouvernement, avait 
averti José Maria Aznar quU rom- 
prait lé consensus en politique ex- 
térieure si l’aide pour Cuba était 
coupée. 

Après de multiples protestations, 
notamment de la part entreprises 
et d'organisations humanitaires ins- 


tallées à Cuba, le gouvernement 
nuança sa position rigide : PEspagne 
cessera la coopération officielle 
avec le régime castriste, mais main- 
tiendra toute raide qui po u rr ait bé- 
néficier à la population cubaine. 
Dans le prolongement de cette atti- 
tude plus dure envers le régime de 
Fidel Castro, la dérision de chang er 
l'ambassadeur en poste à La Ha- 
vane surprend donc Selon un colla- 
borateur du président du gouverne- 
ment, cité par El Pais, «si nous 
changeons h message, Q semble lo- 
gique que nous changions le messa- 
ger». 

L'éventuel nouvel ambassadeur, 
José Cordech, quarante-neuf ans, 
embrassa la carrière diplomatique 
en 1974. II collabora ensuite avec 
AdoUb Suarez en tant que secré- 
taire général du préskient du gou- 
vernement Désigné gouverneur ci- 
vil de Barcelone en 1980, ü déviait, 
trois ans plus tard, secrétaire à Fam- 
bassade d'Espagne à Buenos-Aires. 

Après une brève incursion ai poli- 
tique; José Cordech réussit à faire 
oublier aux yeux du Parti socialiste 
son travail à la Mandoa sous AdoT 
fo Suarez. Depuis août 1994, 0 diri- 
geait l’Ecole diplomatique 

Valérie Démon 


M. Chirac rencontrera M. Kohl 
dimanche à Bonn 

LE PRÉSIDENT Jacques Chirac et le chancelier Helmut Kohl se ren- 
contreront dimanche î* septembre à Bonn pour évoquer la rentrée 
européenne. Les deux hommes d’Etat étaient convenu en mai dentier 
de se réunir toutes les six semaines environ pour ajuster leurs actions, 
ils s’étaient longuement entretenus le 6 juin dernier à l’Elysée, dans la 
fbnlée du sommet franco-allemand de Dijon, avant de se retrouver au 

conseil européen de Florence puis au sommet du G 7 à Lyon. 

En France comme en Allemagne, la rentrée est dominée par le débat 
sur la poursuite des politiques d’austérité budgétaires et ses effets sur 
Temple». 

Le préfet du Var interdit 
deux manifestations anti-FN 

DEUX MANIFESTATIONS, organisées à "foulon par les syndicats, des 
partis de gauche et des organisations de défense des droits de 
Tbomme, ont été interdîtes, mercredi 28 août, par un arrêté du préfet 
du Var, Jean-Charies Marririani. Les manifestants entendaient dépo- 
ser une gerbe, en marge de la commémoration officielle de la libéra- 
tion de Toulon, à laquelle participaient notamment le maire (FN) de 
la ville, Jean-Marie Le Chevallier, et le préfet Un rassemblement était 
par ailleurs prévu en signe de solidarité avec les sans-papiers expulsés 
de l’église Saint-Bernard à Raris. 

« Depuis la dernière élection municipale, toutes les cérémonies officieOes 
sont perturbées par des manifestations. Il faut mettre un terme à ces per- 
turbations incessantes ». a-t-on expliqué au cabinet du préfet Malgré 
cette interdiction, une centaine de personnes se sont rassemblées 
dans le calme. 

DÉPÊCHES 

■ CORSE: un attentat qui n’a pas fait de victimes a ravagé, dans la 
nuit du mercredi 28 au jeudi 29 août les 3 e et 4* étages de Fimmeuble 
de la direction départementale de l'agriculture, à Ajaccio. La charge, 
de forte puissance, a explosé dans le bâtiment situé en plein cœur 
d’Ajaccio, en face de la préfecture de région et de Fhôtel de police. 
Les dégâts sont très importants. Cet attentat n’a pas été revendiqué. 

■ LABEL: Radical a décidé de changer de nom et s’appelle désor- 
mais « Parti radical socialiste», a annoncé, mercredi 28 août, son pré- 
sident, Jean-Michel Baylet. L'ancien Mouvement des radicaux de 
gauche (MRG), devenu Radical en 1 994, avait été contraint de chan- 
ger de dénomination, le 26 mars, par la cour d’appel de Paris à la suite 
d’une plainte du Parti radical (vakrisien), qui estimait être victime 
d’une usurpation de nom. 

■ RENCONTRE : Jacques Chirac et Valéry Giscard «fEstaiog ont 
déjeuné ensemble, mercredi 28 août, dans un restaurant parisien. 
L’ancien président de la République et prérident du conseil régional 
(f Auvergne avait écrit, le 12 août, au président de la République pour 
exprimer « les plus graves réserves » sur le projet envisagé pour Je via- 
duc qui doit être construit au voisinage de MtDau, entre Clermont- 
Ferrand (Puy-de-DOme) et Montpellier (Hérault), sur l'autoroute 
A 75. 


Le comité anti-amiante de Jussieu 
propose un plan de déflocage 

LE COMITÉ anti-amiante de Jussieu a proposé, mercredi 28 août, au 
cours d’une conférence de presse, un plan de désamiantage des bâti- 
ments qui pourrait s’effectuer sans déménagement du campus sur 
une période de deux ans et demi, si l’on inclut le temps nécessaire aux 
appels d'offres et à l'élaboration du cahier des charges. Selon Michel 
fiarigot. président du comité, une solution mixte, par tranches de 
50 000 m 3 , qui inclurait le déménagement partiel et temporaire des 
e nse i g n ements théoriques, l'installation des services administratifs 
dans des préfabriqués édifiés sur le campus, et le confinement des la- 
boratoires, accélérerait le chantier, dont le coût est évalué à plus de 
800 minions de francs. 

Le comité avait quitte au début du mois d’août la mission Jussieu ins- 
tallée par François Bayrou, protestant contre le fait que seuls les pro- 
jets de déménagement du campus avalent été abordés lors des pre- 
mières réunions. 
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Rosetta Loy 
dans l'Histoire 



1 y a des écrivains qui ont te 
sens de l’Histoire, ce qui n’implique 
pas qu’ils publient des romans his- 
toriques. Rosetta Loy, comme 
avant die Eisa Menante, paraît sim- 
plement incapable de concevoir 
des héros indépendamment du 
cours du temps, non pas seulement 
affectif, familial, érotique, mais 
aussi politique. Rosetta Loy écrit 
politiquement avec naturel Ole ap- 
partient à la génération qui a tra- 
versé la guerre (elle est née en 
1931) : trop jeune pour y avoir eu 
une part active, mais pas assez 
pour Pignorer ou feindre de l’igno- 
rer. On fa compris tout de suite: 
dès ses premiers livres, eDe a ma- 
nifesté, avec une parfaite assu- 
rance, qu’il y avait un sujet fait 
pour die: Je poids écrasant du fas- 
cisme sur toute rita&e de l'après- 
guerre. 

Ses aînés critiques ou écrivains 
confirmés se sont Immédiatement 
aperçus que cette romancière, ap- 
paremment intimiste, qui avait 
tous les signes extérieurs de la let- 
trée inoffensive destinée à une in- 
telligentsia cultivée, était quelque 
chose de plus, avait quelque chose 
de plus. Elle allait s’attacher à tra- 
quer dans ses personnages la part 

René de Ceccatty 

d’inconscient et la part d'in- 
conscience, eDe allait survoler les 
générations, décrire celle qui la pré- 
cédait et favait formée, anticiper 
sur celle de ses enfants et démas- 
quer enfin la sienne. Et l’on est 
heureux de voir qu’avec Un choco- 
lat chez Hanselmann, accueilli en 
Italie avec le même succès que ses 
Routes de poussière et que le plus 
récent Rives d'hiver, elle égale les 
plus grands, ses modèles avoués ou 


Sous l'apparence 
d’une énigme 
familiale , d’un récit 
plein de sentiments, 
d’émotions et d’êtres 
pleinement humains, 
l’auteur italien a écrit 
le premier grand 
roman sur le fascisme 
et la déportation 
depuis l’œuvre 
de Primo Levi 


fortuits: le Bassani du Jardin des 
Firtzi-Contini, le Moravia du Confor- 
miste, et, si Ton remonte plus haut, 
le Borgese de Rubé. Car, bien en- 
tendu, c’est à fous les antifascistes 
que Ton pense, à tous les roman- 
ciers qui ont construit ainsi la no- 
blesse de la littérature italienne. 

Rosetta Loy, parce qu'elle est 
tout aussi naturellement narratrice 
quldstorienne, a fart de la dou- 
ceur. EDe installe son récit dans un 
climat de fragile sérénité, A l'insu de 
la nuit, comme l’avait si bien dit le 
titre d’un recueil de nou- 
velles. Feu à peu, Pobjectif 
s’élargit et s’approfondit, la 
trame devient complexe, les sil- 
houettes se troublent. Ça y est, ou 
abandonne une histoire, pour en- 
trer dans l’Histoire. Et fon se rap- 
proche à nouveau de chaque per- 
sonnage, qui prend une chair, une 
ampleur, une couleur et, de ce fait, 
conquiert Je lecteur 
Lorenz a, double probable de 
l’auteur, vit dans une famille heu- 
reuse d'intellectuels romains. Son 
père est un universitaire scienti- 


fique dont le meilleur ami, Arturo, 
est un habitué des repas famfiiaux. 
Et Arturo, un beau Jour, s’éclipse. 
« Comment peux-tu vivre quand on 
t'empiche de tout, pas seulement 
d'enseigner ou de frire des études, 
mais même d’avoir le téléphone, ta 
radio, d'aller au cinéma ou d’entrer 
dans un cqfif ? » Lorenza et sa sœur 
Maria sont tristes, mais la cfispari- 
tion de l’ami de la famille n’est pas 
prise au tragique. 

On séjourne longuement en 
Suisse, chez la grand-mère mater- 
nelle, Amitz. Et autour de 
M“ Amitz la tension monte. La 
guerre n’envoie que des échos feu- 
trés, mais peu à peu fis résonnent 
plus fort Margot, demi-soturd'Isa- 
beDa, ]a mère de Lorenza, prend de 
l’importance. Cest autour d’elle 
que les drames vont se Jouez. Lo- 
renza observe, d’abord de loto, puis 
de plus en {dus près, la nature de 
ces drames. Margot est courtisée 
par un garçon impétueux et disgra- 
cié, Eddy. On croît atte i ndre une 
forme de légèreté sentimentale de 
vacances, on croit pouvoir nier la 
guerre, quand soudain apparaît, 
anftng’jarteabdla. ui nretatar^ 
decin français, qui n’est autre 
qu’Arturo, en cavale et de retout 

Le moteur des agissements de 
chaque personnage est privé, senti- 
mental, égoïste. Et pourtant 
chaque geste va être rattrapé et 
rfinrêrprété par fH&tobe. Arturo 
n’est pas seulement un beau gar- 
çon que se cfisputent les deux de- 
mi-sœurs, IsabeHa et Margot Cest 
un Juif que fon protège, que fan 
cache, que fou aide, încansdem- 
metrt ou pas, déBbérémexft ou pas, 
à lutter contre la terreur nazie. 
L’antisémitisme de M“ Amitz et 
d’Eddy aura toujours une raison in- 
dividuelle, dévoDée à la fin du ro- 
man. 

Rosetta Loy n’est pas une idéa- 
liste : eDe avance pas à pas, près de 
ses personnages, dont elle constate 
les petitesses et les élans de gran- 
deur: EDe est scrupuleuse et minu- 



tieuse. Une grande part du charme 
de son livre tient à son extrême 
précision: on sent qu’aucun cjétafl 
n’est négligé, non pas au nom 
d’une sorte de naturalisme vis- 
contien, mais parce qu'il doit avoir 
une puissance d* évocation inébran- 
labte. Les relents de fraise du par- 
fum Arpège de Lanvin, le bleu des 
yeux couleur « manteau de 
Vierge», te piano dTrving Berlin, le 
lait en poudre Carnation : ce ne 
sont pas seulement des préasioDS 
de maniaque, c’est aussi ce qui 
anime un livre, lui frit esquiver 1e 
danger, si menaçantpour le roman, 
de fabstraction. Le but est abstrait : 


Le roman enterré par le marché ? 

En ces temps de rentrée pléthorique, on peut légitimement se demander, avec Salman Rushdie, 
si la littérature comme art de masse ne tue pas la littérature comme art tout court 


L es maisons d'édi- 
tion publient trop 
parce que tes bons 
éditeurs ont été 
ou n'onf pas été remplacés, 
ion de ta nouveauté et dure- 
ment a pris ta place de rapti- 
distinguer les bons livres des 
s. "Laissons le marché frère la 
■j" semblent penser les édi- 
Contrairement aux appa- 
ce propos n’a pas été tenu à 
on de la rentrée littéraire plé- 
e qui arrive en France cette 
e : quatre cent quatre-vingt- 
nian-t, soft cent un de plus 
atcannel995 (lire pages N et 
e phrase est extraite d’un 


paru le 18 août dans le 
nitannique The Observer, 
itre «Le roman n’est pas 
est seulement enterré ». 
feu prend aux étemels an- 
ns de « la fin du roman » - 
conteste des propos de 
Stemm; George Orwell et 
kuI -, mflfe surfont 3 ana- 
mdïtians de production et 
don de la littérature an- 
I et la manière dont sa 
irai », son « enterrement * 


sont programmés par te marché. En 
vain. Car intérêt pour la littérature 
est constant, bien que n e conce r- 
nan t qu’une minorité de personnes. 
Toutefois, rappelle Rushdie, l’im- 
portance de la littérature se mesure 
è sa capacité à nous dire sur nous- 
mêmes des choses que nous ne 
pourrions pas savoir d’une autre 
manière. Evidence, certes, indispen- 
sable à répéter en un temps où Fon 
croit gifQ s’agit cfun ait de masse - 
consommable par tous, et donc fai- 
sable par tous. «En Grande- 

'ifjj&ïÿq n è:S%‘# 

Bretagne, l’an dernier, quelque huit 
rraBe romans cmt été publiés, constate 
Rushdie. Si huit cents romans pu- 
bliables avaient été écrits en une an- 
née, ce serait un mirade. Si quatre- 
vingts d’entre eux étaient bons, ce se- 
rait extraordinaire. Et il y aurait 
matière à célébration urtiverséOe si 
l'un d’entre eux fiait magnifique» 
Ce n’est pas la lecture ou rapport 
de lecture qui régresse, expüque-t-a 
de manière lumineuse : D rfy a pas 
«trop de livres se mettant en chasse 

de trop peu de lecteurs», mois «bvp 

de livres qui chassent les lecteurs», 


tes dissuadent de te lecture des nou- 
veautés. Ces propos saut choquants 
pour tous ceux qui continuent 
d’avoir une idée « démocratique » 
de la littérature : il y aurait un 
« droit à pubBer », puisque plus per- 
sonne n’aurait légitimité pour affir- 
mer un goût, une écheDe de valeurs. 
Salman Rushdie montre comment 
cette confuston, cette perte d’une 
idée commune de ce qui «est litté- 
rature», parte atteinte & la Eberté 
intellectuelle et, au fond, à la démo- 
cratie. 

Jean-Patrick Manchette, 
1 ü - écrivain français lucide, 

-- présent en œtte rentrée avec 
un inédit posthume inachevé et un 
recueD de chroniques (tire page Ip, 
ne disait pas autre chose quaod il in- 
sistait sur le danger des romans pu- 
bliés sans nécessité et qui vont 
«s'aligner sur ks présentoirs de Péga- 
tité culturelle, c'est-à-dire de Pinsigm- 
fiance». 

Milan Kundera, dans Les7festa- 
m enis trahis (Gaffimaid, 1993), élar- 
gît te sujet au problème de la cri- 
tique: «/e ne médirai jamais de I a 
critique Sti&enre (_). Je parie de la 
critique tittéraire en tari que médita- 
tion, en tantqu'anatysei-) ;dela cri- 


tique littéraire qui essaie de sabir ta 
nouveauté cFune œuvre pour Pinsave 
ainsi dans ta mémoire historique. Si 

une teSe méditation n'accompagnait 
pas l’histoire du roman, nous ne sau- 
rions rien aujounPhui ni de Dostoïev- 
ski, ni de Joyce, m de Proust (-). La 
critique tittéraire, imperceptiblement, 
innoc e/mnent, par la Jbrce des choses, 
par révolution de la so ciété , de ta 
presse, s'est transformée en une 
simple t souvent intelligente, toujours 
hâtive) information sur f actualité lit- 
téraire- » E De participe ainsi à la 
vaste entreprise de brotriBagg de la 
littérature organisée par 1e marché 
éditorial 

Rien de tout eda n’est «fatal», 
car comme Je propose Rnshdfe, on 
peut dire « ça suffit I », en prenant le 
risque d’affirmer ses goûts et ses 
convictions : d’éditeur; de critique, 
de lecteur. SI fon croit à b littéra- 
ture, on peut garder, et Salman 
Rushdie en est la preuve la pins ex- 
trême, son obs tinati on de t oman- 
der et se souvenir - surfont à fon 
débute en littérature - de cette 
phrase de Paul Cézanne: «JJ .y a 
faire savoir et savoir-faire. Mais 
quand m sait fore, ça frit toujours 

par se savoir.» 


la dénonciation du fascisme mette. 
Les moyens ne 1e sont pas, car te 
rédt est constitué de sentiments, 
d’émotions, d’êtres pleinement hu- 
mains. 

Pxanier grand roman sur le fas- 
cisme et la déportation depuis 
fœnvre de Primo Levi, qui, évidem- 
ment, ne relevait pas, pour ressen- 
tie!, de b fiction. Un chocolat chez 
Hansebntum mène parallèlement b 
résolution efune énigme famübJe 
et une enquête sur Phfstoîre ordi- 
naire du fascisme et du vkhysme. 
Car; surtout en Rance, te fivre sera 
hi pour 1e long épisode marseillais, 
où Arturo va découvrir f étendue 
de h complicité des Allemands et 
des pétairâstes. L’accablante des- 
cription du système delà déporta- 
tion est, sous 1e regard doux et Im- 
pitoyable d’une romancière 
rigoureuse, l'élément te plus singu- 
Ber de ce livre par aüteurs si riche. 

Dans la sérénité idyffique de la 
Suisse bourgeoise, tes personnages 
ne cessent de se répéter: «Per- 
sonne ne nous menace, nous», alors 
que tes signes se mnttipBent d'une 
horreur qui s’annonce : « Nous 
avens oublié que te droit d’asüe ça 
existe, nous n'arrëtons pas de re- 
pousser les réfugiés à la frontière. » 
Et, en effet, 1e racisme s’organise de 
façon de plus en plus rationnelle et 
délibérée en Italie : 1e Manifeste de 
Brode fut signé dès 1938, excluant, 
avec rassortiment d'innombrables 
un i versit aire s, les juifs de rensei- 
gnement et des publications stien- 


Progr essîvem ent, les person- 
nages, à. travers Margot, par- 
viennent à b claire conscience de 
fépouvante. «Entüôsungfl) et aus- 
si Jndenrefn. Deux termes aseptisés 
qui signifiaient l'horreur et ta mort 
pour des mûBeis, des centaines de 
miniers d’hommes et de femmes. 
D’enfants. (_) Judenrein, ça veut 
dire nettoyoge total des juifs (_), ça 
veut dire qu’aussitôt tués ils les 
brûlent dans les fions pour qull n'en 
reste plus qu’une poignée de 
cendres. » Arturo aurait pu Être un 
disparu, un oublié, un déporté, 
sans l'amitié de celle famille, sans 
sa personnalité, sans surtout 
ramour que hn voue Margot sous 
tes yeux stupéfaits de son amou- 


reux dépité, Eddy, découvrant 
entre eux « l’ingouvernable désir 
qu’irradie la pâleur de leur visage 
comme une eau sous un caillou lan- 
cé ». 

Cest précisément cette jalousie 
épouvantée qui va projeter b fa- 
mille dans b tragédie. Mais b vic- 
time ne sera pas Arturo comme 
prévu. Porté par son destin de ré- 
sistant et par sa volonté obstinée 
d’abattre le mal et d’aider les 
autres, « une volonté qui agit de an- 
térieur et ferait croire â Texistence de 
Pâme, quelque chose qui vous pousse 
d chercher la lumière et àjuir Pobs- 
curité», Arturo élimine son enne- 
mi. STI tue en Eddy un rival, Arturo 
n’agit évidemment pas seulement 
pour luHnëme et pour des raisons 
sentimentales, mais aussi pour ju- 
gula F esprit de dénonciation qui 
minait nrâüe, b Suisse et b France. 
Il n’en conserve pas moins une gi- 
gantesque culpabilité qu*Q ne par- 
vient à partager avec aucune des 
femmes qui l'aiment. « fournis dû 
accepter d’être une victime, disait-il, 
S y en a tellement finalement qui ont 
accepté, ça Saurait moins dégoûtée, 
c’est beau de se consacrer aux vic- 
times, c'est noble Cest toujours 
mieux que d’être de Poutre côté, du 
côté de ceux qui tuent", avait-elle ré- 
pondu — » 

Parce qu’Q est construit sur b 
double mise à nu d’un secret fami- 
lial et politique, le roman de Roset- 
ta Loy acquiert dans f ordinaire de 
b production littéraire une force 
rare, à b fois modeste et irrésis- 
tible. L'enjeu, on le reconnaît à 
chaque figue, est politique, mais b 
lecture, constamment conduite par 
des personnages passionnés et 
émouvants, est psychologique et 
esthétique. Est-ce autrement que 
chacun vit sa vie, vit 1e temps, vit 
fHistoire? 


fl) Solution finale. 


UN CHOCOLAT 
CHEZ HANSELMANN 
(Goccolata da Hanselmann) 
<te Rosetta Lûy. 

Traduit de P italien 
par Françoise Brun, 

Rivages, 210 p., 110 F. 
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LES MOI VOLATILS 
DES GUERRES PERDUES 
de Ghassan Fawaz. 

Seuil, 446 p., 130 F. 


LES DENTS DU TOPOGRAPHE 
de Fouad La roui. 

Julliard, 208 p., 99 F. 


Langue 


L 'un est né au Liban, raine au Maroc; le ha- 
sard et les péripéties de l'histoire les ont fait 
passer P un et P antre par des instituts français 
installés dans leur pays. Es n’y ont pas appris 
que leurs ancêtres étaient les Gaulois ; le poison qu’ils 
y ont sucé était autrement subtü et dangereux: on leur 
a inoculé, avec notre langue , le xg ve de cette langue, 
co mme un recours possible contre Finsupportable réa- 
lité. Nantis de ce viatique étranger, ils se sont évadés 
ou Os ont déserté, au choix ; ils ont fui la terre natale ; 
son sans laisser leur fuite de grands lambeaux 
<f eux-mêmes. Leur jeunesse, leurs Illusions, leu r terre , 
leur famIBe, leur culture, mais aussi leur peur. Certains 
ne se remettent pas de ces abandons ; ils sombrent 
dans la folie, dans le mépris de soL parfois même dans 
la mort. Ils ne supportent pas de n'être phis de nulle 
part ; Os crèvent de leur exQ quand bien même Os Font 
choisi Ghassan Fawaz et Fouad Laroui, eux, ont un 
lieu d'attache ; Os habitent désormais la langue qu’ils 
ont apprise. Leur premier roman est d’abord ced : la 
manifestation brillante de leur appartenance à une 
communauté linguistique et à un espace littéraire où 
Os viennent de se construire un asQe. 

Chez Ghassan Fawaz, ce sentiment de conquête et 
de maîtrise est spectaculaire. A Pévîdence, F écrivain 
est conscient de la multiplicité et de Pampkair de ses 
dons, et fl éprouve une certaine exaltation à en faire 
étalage - quitte à se moquer cruellement de ses vol- 
tiges de virtuose. La phrase française, 0 ne se contente 
pas de la gérer en bon père de famille soude ox du pa- 
trimoine. D la connaît si bien, dans ses moindres re- 
coins, dans ses emplois les plus subtils, dans ses jeux 
les plus raffinés qu’il peut se permettre, de temps à 
autre, de la bousculer, de la froisser et de lui faire mon- 
ter le rouge aux joues. C’est un amoureux qm ne se ré- 
soud pas à être platonique. Au point qu'il arrive par- 
fois au lecteur de perdre les pédales et de se demander 
bêtement où sont le sujet, le verbe et le complément 
Heureusement, ces interrogations sont rares - de 
plus en plus rares au fur et à mesure qu’on avance 
dans le livre ; soit que Fauteur ait mis un peu d'eau 
dans son vin syntaxique, soit - c’est plus probable - 
que nous nous soyons acclimatés à cette houle inédite, 
à ce tangage irrégulier fait de périodes lentes, presque 
langoureuses - orientales, serait-on tenté d’écrire - 
que hachent des phrases en rafales, des incises cou- 
pantes, des éclats de rire et des cris de douleur Mais fl 
y a aussi que nous accepteras - que Fawaz nous fait ac- 
cepter- de ne pas tout comprendre puïsqu’aussi bien 
fl s'agit du Liban et que personne n’y comprend rien. 
Le chaos est le sujet du livre; le chaos dans toute son 
horreur et, aussi, dans toute sa beauté. Les Moi volatils 
des guerres perdues raconte Fexplosàan d’un homme 


d'asile 



chassé, dépossédé de sa propre histoire. Laroui parie 
d'« une mystification abjecte dans ce possessif: ton 
pays ». Quand fl n’y a plus d’histoire à laquelle se rac- 
crocher, fl reste les contes. les Dents du topographe 
s o n t les mille et une mrits de la peur et de Fabsunfité, jg 
Ffcs un roman qui supposerait une maîtrise du temp^ r 
mais une suite à peine cousue de petits récits dont ■ 
l’unité réside dans l'absence de logique: il peut tou- 
jours, à chaque instant, arriver quelque chose de gro- 
tesque ou de dramatique. H n’y a pas de loi, reniement 
une sorte de fatalité ndinite et despotique qui déride - ■* 
des heure et malheurs de chacun au gré des caprices et 
deschnnSres. 


L ES Dents du topographe est beaucoup mieux 
qu’un pamphlet politique ; fl va plus loin et 
pins profond que la dénonciation d’un ré- 
gime. Ge n’est ni le roi ni son gouvernement 
qui sont interpellés par récrivant en exil, mais le Maroc 
lui-même, tout entier, qui se trouve pris à partie, la- 
ioiri ne se tint cFfflnaon ni sur les révolutions poé- 
tiques ni sur les vertus rédemptrices du peuple. On lui 
a aussi volé Pespérance de l’avenir : « Jusque-là,favais 
du respect pour cette foi des grands soirs, enracinée dans 
un contact quotidien avec la langue du peuple et sachant 
s’exprima" dans ceOe du Coran (-0- Mais là, assis su- 
cette paülasse froide, je me mis soudain à voir les choses 
sous un jour different Ces brutes qui rentraient et sor- 
taient de cette ceBule, ces hommes violents et corrompus, 
n’était-ce pas là k peuple concret ? PTétais-je pas sur le 
point de me faire casser la gueule par le peuple concret 
et par sobdarité avec le peuple chimérique qui logeait 
dans le crâne de quelques rêveurs, et là uniquement? Je 
devins soudain lâche, ou infiniment sage. J’avais toujours 
eu des doutes, mais c’était maintenant une certitude: ce 
rf ‘état pas mon combat » Les Doits du topographe est 
un précis de désertion. Plus exactement, le constat 
amer qu’il n'y a rien à abandonner, rien à trahir en par- 
tant puisque rien ne vous a jamais appartenu. Que 
votre père a dispara, dans une prison sans doute ; que 
la corruption et la peur ont défont les valeurs les pins 
élé m e n t ai res ; que les mots ne veulent plus rien dire 
tant fls sont infestés de mensonges, que Fespkmnage 
et la dénonciation se s o nt introduits jusqu’au cœur des 
fannSes. Faute de sms, fente de solidarité, faute de 
possible fraternité, le pathétique lui-même est de trop, 
sauf à naître du ricanement. Laroui ricane pour ne pas 
tariez-, avec une terrible justesse dans chacune de ses 
modulations. Et fl y a encore du désespoir et de la dâî- 
skm dans récriture si précise, si cultivée, si classique- 
ment impeccable qm est la sienne. Parce que ce n’est 
pas la sienne : «J’ai appris à parier et à écrire une 
langue qui est ceüe de gens que je ne connais pas: Com- 
mertf répondre ? En quelle tangue ? Ceüe de ma mire ou 
celle de la Mission universitaire et cuitureüe française? 
On me demande ce que je ressens. Mes s entiment s, bruts 
de coffrage, H vous faudrait un interprète-. » Uu inter- 
prète en dirait trop ; le pathos et la colère envahiraient 
tout. Le passage d*nne langue à Fautre offre à Laroui 
une distance, un recul où résident le meilleur de son 
talent et son originalité : une violence qui s'affûte en- 
core d’être voilée d'ironie et dviOsée- 


itniw Fexptoson de son pays. On ne devait pas s’at- 
tendre à un récit linéaire. 

fl n’est donc pas question d’une guerre, mais de 
cent. De la guerre qu’on périt dire extérieure, à l'ori- 
gine, que se livrent Israéliens, Syriens et Palestiniens 
Hans une mêlée déjà confuse. Et puis, très vite, par 
fnntagfrip, par ébranlement, chaque infime morceau 
de la mosaïque libanaise se met à faire, pour son 
compte, la guerre aux autres. Au nom d’on ne sait plus 
trop quoi, assez important pourtant pour qu’on y en- 
gage sa vie, oc se bat dan contre dan, blonds contre 
bruns, yeux clairs contre yeux sombres, quartier contre 
quartier, maison co n tre maison, rhaam contre chacun. 
Dans ce mouchoir de poche qu’est le Liban, les 
grandes batailles ont des noms dhôtete et de casinos. 
On meurt pour PHoliday mn, on monte à F assaut du 
Saint-Georges, on se massacre pendant des semaines 
pour deux étages du Pbénida. C’est affreux, bien sûr, 
mai* Fawaz ne so uhaite manifestement pas faire de la 
littérature avec les horreurs de la guerre. Pour ce genre 
d’effets faciles, fl y a désormais la télévision. Fawaz 
préfère écrire Fïvresse : l’histoire d’un pays ivre-morL 


A Beyrouth , chaque clan se donne 
l’illusion d'écrire l’histoire; 
à Rabat, on est chassé, dépossédé 
de sa propre histoire. 

Quand il n’y a plus d'histoire 
à laquelle se raccrocher, 
il reste les contes... 


V oici donc les aventures d’une myriade 
d'ivrognes dont tes parcours snueux, et im- 
prévisibles parfois, se croisent, parfois se 
heurtent. Pas «ne seule ligne droite, des 
centres multiples et en perpétuel déplacement : la défi- 
nition même de la folie baroque et de ses voltes fu- 
nèbres. Des femmes et des hommes qui menaient hier 
encore des existences rangées, obéissantes aux lois, 
des professeurs, des commerçants, des paysans, des 
religieux, des journalistes, bien corsetés dans leurs 
croyances, dam leurs amb itions sociales, dans leurs 
rites familia ux, dans leurs réseaux d'appartenance, 
dans leurs attitudes et leurs habitudes de dasse. D’un 
coup, tous les cadres s’effondrent, toutes les inhibi- 
tions s’évaporent. Il n’y a plus de loi plus aucune sorte 
de loi: plus d’Etat, mais aussi plus de morale, plus de 
famille, plus d’idéologie, plus de raison, pins de lo- 
gique. 


On souffre, on fait souffrir, an meurt, ou tue, mais, 
en fait, la réalité elle-même a disparu faute de repères 
pour la penser. Ne restent que le rêve, le fantasme, la 
fiction. Chacun des personnages croît être le héros de 
son propre roman, de son propre délire, et le fivre de 
Fawaz est la fiction qui organise ces fictions sauvages, 
ces libertés déchaînées. L’auteur est comme un chef 
d’orchestre qui serait chargé de donner forme à Fim- 
provïsation simultanée de cinquante instrumentistes 
drogués. H s'en tire avec un brio qui époustonfle: un 
mélange rare de poésie et de ruse, de science et de 
culot, de distance et de passion, d’humour et d’hysté- 
rie. Les Moi volatils des guerres perdues n’est pas un ro- 
man qui promet une grande carrière, c’est un finît 
Tnfi^ éclatant de sève, gorgé de sucs, à rneilKr immé- 
diatement, si Ton ne craint pas le roboratif. Plutôt 
qu'un fivre de débutant, une œuvre-somme- 
Fawaz dirige un grand orchestre, Laroui joue de la 
flûte. On risque de ne pas très bien entendre l'écrivain 
marocain dans la grande cacophonie de la rentrée ; ce 
serait dommage. Mais le Maroc fl est vraz n’est pas le 
Liban ; le tragique ne s’y affiche pas chaque jour à la 
première page des journaux: il se fait discret, modeste, 
presque impalpable et de bonne compagnie. Rien 
n’ériate ; tout s’étouffe. A Beyrouth, chaque dan se 
donne l'illusion d’écrire rhistoire ; à Rabat, on est 


• • • 








• • • 


• • • 


■» rnm J. 5- -t- -- 

• ••••• • •• 


ers 


rïgSnale 


La Chine des pieds bandés et de la pensée bridée 


THE THREE-INCH 
GOLDEN LOTUS 

de Feng jicaï. 

Traduit du chinois 
par D. Wakefieki, 
Unrversity of Hawaii Press, 
Honolulu, 239 p., 90 F. 


~WT\ était une fois une coutume 

V chinoise qui a duré près de 

m miDe ans, du X' siède au dé- 
JL. but du nôtre. Une coutume 
dont le savoir-faire a été perpétué 
par les femmes et sur les femmes 
pendant une quarantaine de géné- 
rations pour réduire leurs pieds à la 
longueur (Fune cigarette. Une cou- 
tume impériale abolie par la pre- 
mière République chinoise, dont 
Pavènement en 19n fut une borne 
sur le chemin cahoteux vers la mo- 
dernité. Le soulagement provoqué 
par cette mesure semble avoir plon- 
gé Chinois et étra n g er s, hommes et 
femmes, dans un silence profond : à 
ce jour, l’objet de cette mutilation 
reste un mystère. 

En 1986, un homme, un écrivain 
chinois, Feng Jicai, tente d’éveiller 
ses concitoyens à ce sujet par un 
conte sur les «Ictus d'or ». D’au- 
cuns, dxt-D, s'interrogen t sur la part 
d'histoire de Chine enserrée dans 
ces petits chaussons brodés de char- 
mants motifs de fleurs SC de papil- 
lons. Le conte est traduit en anglais, 
fl déroute même les menteurs vigiles 
des évolutions culturelles de F Asie. 
L’hebdomadaire publié à Hong- 
kong, Par Eastem Economie Review, 
n’y voit qu '«une pièce d'orientaSsme 
qui promeut involontaireme nt une vi- 
sion bizarre, exotique et un rien per- 
verse de la culture chinoise *- Le 
conte n’a toujours pas été traduit en 
fiançais. 

Faut-il attribuer ce mépris et cette 

gène à la part de magie noire recé- 

lée, selon feng, dans les pieds ban- 
dés ? Ou croire, comme fl le suggère, 
que la liberté naturelle accordée dé- 
sormais à cette extrémité du corps 
humain empêche de distinguer qrffl 
existe encore en Chine des -mains, 


Feng Jicai met 
en parallèle cette 
coutume millénaire , 
qui consiste à mutiler 
les pieds des petites 
filles , et la Révolution 
culturelle 


des yeux, des oreilles, des têtes et 
des langues fiés ? Le 30 e anniversaire 
d’un des cataclysmes du siède, cette 
Révolution qui porte le nom trom- 
peur de « culturelle », que le régime 
actuel de Pékin se garde bien de 
commémorer, pose le problème 
avec acuité : les bandelettes enser- 
rant la pensée sont loin d’avoir été 
dénouées. 

L’héroïne du conte de Feng se 
prénomme Lotus parfumé. Sa nais- 
sance se situe sous ravant-demfer 
empereur; dans les dernières années 
du XK' siède. Cest une orpheline 
pauvre flevée par sa grand-mère, 
dont tout r amour s'ingéniera à as- 
surer la fortune de sa petite-fiQe en 
lui appliquant le bandage le plus ra- 
dical qui donnera naissance à un 
chef-d’œuvre de mimaturisatfon et 
d'élégance. Cote réalisation parfaite 
attirera l’attention d’un grand 
connaisseur, riche marchand de 
Tianjm, qui s'achètera te plaisir de 
contempler l’oeuvre d'art en don- 
nant Lotus parfumé en mariage à 
son second fils. Toutes les femmes 
de la maisonnée du marchand ont 
eu les pieds bandés d'une manière 
remarquable. Cette perfection est 
renommée et Fbormeur en rejaflBt 
sur le vieux chef de dan. Pour 
Famour de Tait et le plaisir de ses 
amis esthètes, ce dernier organise 
des concours pour élire le «lotus» 
le {dus parfait 

Par une tricherie d’une de ses 
beDes-sœurs, Lotus parfumé perd 


au premier concours. De dépit et de 
hante, son mari se suicide, la lais- 
sant veuve avec une petite fille de 
deux mois. Une ombre noire, une 
vieille servante, prend son destin en 
main et M enseigne les astuces de 
confection des chaussons, de choix 
judicieux des rapports de couleurs 
qui porteront à la perfection le tra- 
vail de base opéré par la grand-mère 
et permettront de subjuguer Fœil 
du jury. L’effort est couronné de 
succès et Lotus parfumé est sacrée 
reine de beauté. 

La coutume du bandage des pieds 
est apparue soudainement dans 
Fhistcire chinoise. Feng Jicai en date 
le point de départ à Tannée 96L 
L’exhumation des squelettes des 
périodes anrieimes a confirmé ce 
que Ton sait depuis longtemps par 
les données épigraphiques : cette 
coutume était inconnue, tant aux 


pouvaient s’en approcher. Cepen- 
dant, dans une réduction moins sé- 
vère, le bandage des pieds était ap- 
pliqué même aux servantes et aux 
commerçantes qui menaient une vie 
active. Le façonnage du pied à une 
échelle réduite devint un point de 
focalisation de T attirance sexueDe. 

L’historiographie traditionnelle 
applique à la Chine une grille de lec- 
ture présentant une transmission du 
mandat du Qd, de dynastie en dy- 
nastie. En 1271, les descendants de 
Geugis Khan envahirent la totalité 
du territoire chinois. Les troupes 
mongoles avaient des billets de lo- 
gement chez l'habitant Les règles 
confucéennes qui recommandaient 
Fisolement des femmes forent ap- 
pliquées avec rigueur pour les 
mettre à Tabri des importunités des 
conquérants. La coutume des pieds 
bandés prit de T ampleur pendant 


Fengjkal 

Il est né en 1942 dans le port de Tïanjin, au nord-ouest de la Chine. Issu 
d’une famille aisée, il appartient à cette génération de jeunes adultes 
auxquels la révolution culturelle fit tenir tour à tour le rôle de victimes et 
de bourreaux. Son œuvre s'inscrit dans le genre qualifié de « littérature 
des cicatrices», dont l'émergence fut rendue possible par la relative libé- 
ralisation tde Père Deng Xiaoping. Son art évolue sur la corde raide entre 
audaces critiques et ménagements de la censure politique. 


temps néofithïqnes qu'aux temps 
historiques des glorieuses dynasties 
Han ou Tang. Cest une coutume 
spécifiquement chinoise : aucun des 
pays limitrophes qui ont subi Tas- 
cendant de la culture chinoise (Co- 
rée, Japon, Vietnam, etc.) ne l’a 
adoptée. La diffasian de la coutume 
fut, semble-t-a, rapide sous les Song 
du Sud, lorsque traite la partie sep- 
tentrionale de la Chine dut être cé- 
dée au contrôle de hordes origi- 
naires des confins de la Sibérie. 

L’appellation de « lotus d'or d’une 
longueur de trois pouces» désigne un. 
critère idéaL Seules les dames delà 
haute société, qui ne se déplaçaient 
qu'à finîâieur des habitations et ne 
sortaient que portées en palanquins, 


cette période. En 1368, un pouvoir 
purement chinois réussit à chasser 
les Mongols du trône im périal pour 
installer la dynastie Ming. Loin de 
s’éteindre, l'habitude de bander les 
pieds des femmes s’institutionnalisa 
à cette période. Les paysannes tra- 
vaillant dans tes champs y échap- 
paient, mais cela devint une marque 
de basse extraction. Les pieds de 
grandeur naturelle furent objets de 
raiUoie. 

En 1644, les Ming furent chassés 
du trône par un autre pouvoir d'ori- 
gine étrangère, les Mandchous de la 
dynastie Qing. Ceux-ci réussirent à 
imposer, en signe de soumisskra, le 
port de la natte pour les hommes, 
mais c’est en vain qu’ils tentèrent 


d’interdire le bandage des pieds 
pour les femmes, fl fallut même un 
édit impérial pour défendre aux 
femmes d’origine mandchoue de 
s'imposer la coutume. 

Sur le mode de la parabole méta- 
phorique, le propos de Feng Jicai re- 
lie la coutume du bandage des pieds 
aux affres et aux spasmes de la Ré- 
volution enhardie. En filigrane, il 
donne à comprendre que, de la 
même m a ni è re que ce cataclysme 
ne peut être circonscrit aux cruautés 
de gardes rouges dévoyés par des 
(Erigea nt s réglant entre eux des que- 
relles de pouvoir, le remodelage de 
la chair et de Fanage de la femme 
pourrait être relié à d’autres rup- 
tures historiques. 

Aiwtelà de son évidente fonction 
de restriction de la liberté de mou- 
vement, ce marquage du corps a-t-il 
un sens? Faut-il, comme Feng, y 
voir le signe que la société chinoise 
ne peut s’arracher au culte de son 
passé qu’en inversant ses valeurs, en 
s'acharnant à transformer la beauté 
en laideur et la laideur en beauté? 
Convient-il de pousser PexpBcatian 
vers une l ec tur e anthropologique en 
rapprochant cette coutume 
d’antres, tels les tafrmap*; ou resci- 
sion, qui manifestent une reconnais- 
sance identitaire liée à l'apparte- 
nance à un groupe ? On pense ausâ 
à FfioDgation du cou des femmes 
girafes de Birmanie, mesure de pré- 
vention. de F adultère conçu comme 
un risque d’altération de la pureté 
de la descendance. L'apparition de 
la coutume du bandage des pieds 
peut-elle être interprétée comme un 
réflexe de protection dans un 
contexte de graves périls extérieurs 
et sa perpétuation comme le signe 
le phû manifeste d’une perte de 
confiance nationale? 

Le fait qu'une voix chinoise lance 
une teOe réflexion doit aider notre 
oreille à se délier. L’auteur, qui tzar 
vaille avant tout pour un public 
chinois, ne peut être soupçonné de 
chercher à offrir une pièce d’« orfen- 
talisme ». En anmq cas, la pratique 


du bandage des pieds, qui a perduré 
pendant dix aèdes, avec son lot de 
souffrances extrêmes, ne peut être 
comparée aux modes et artifices de 
séduction connus en Europe 
comme fa taille de guêpe du temps 
de crinolines ou le port des chaus- 
sures à hauts talons, quelles que 
soient les déformations anato- 
miques dont elles sont également 
susceptibles. Le refus humaniste lé- 
gîtime d'appliquer des critères de ju- 
gement qui risquent d'aboutir à une 
hiérarchisation des rivffisations ne 
doit pas fonctionner comme un alibi 
servant à nier tes mutilations que le 
genre humain inflige à ses rejaésoi' 
tacts les phis faibles. 

En reliant les larmes de petite fille 
de Lotus parfumé à que fit 
verser la Révolution culturelle, Feng 
Jicai débusque fa Lancinante interro- 
gation sur le poids de l’Histoire et 
les inc i den c es des bouleversements 
publics sur tes drames privés. 

Le livre laisse un peu le lecteur sur 
sa faim. Feng Jicai ne répond ni au 
pourquoi (Fune coutume qui fit des 
victimes sur quarante générations, 
ni à celui d’une Révolution cultu- 
relle dont les ravages directs et in- 
directs ne p o u rro n t sans doute ja- 
mais être chiffrés. En ced Q reste 
dans son rôle de conteur : dire, pour 
ne pas oublier, ne pas se contenter 
du lâche soulagement que procure 
le fait d’avoir réussi à tourner les 
pages noires du passé. La Chine 
s'est engagée dans la voie des ré- 
formes économiques depuis 3978. 
Le rythme s’est frénétiquement ac- 
câéré après la aise de Tîananmen 
en 1989, comme pour en conjurer 
les démons. La voix du conteur dit: 
notre histoire nationale est jalonnée 
de drames pubbes et privés dont les 
causes nous échappent. Regardons- 
les en face. Parions de fa Révolution 
cuhurdte. Parions des femmes dont 
les pieds furent bandés. Défions les 
têtes et les langues pour aborder 
Favente 




i e - :* ■ 

pwr" 




mu.i-- -• • • 
m-ï— ’ * 
nu-i ' • 
En û : : 

îJ't s— 

F* 

iOSTi - 

for •.•-'••• •’ 

N® 7 
veler. >.• ~ 

d'un. 

ica--’' ■' - 
non ï-' • 
d< ï.‘ • 
line - 
que -- 
tenflï.-.- :: 




£***•**#1 


La dé 


KKi : . 

PüJ\2 V w -..- 
Id 

plutôt .V. 

sfeet'L. rr 

l'écniic ' 
couatrü- 
fils Ûr 
dtaSW:;- 

i Û&? : T" " 
pour cp m 
Pàtto .. 
5Û.Ï-- 

ÛBpl JL,. - 
“**■■*:!*, 




‘ktoidioiî'. ’ 
""pétai-. 

ïfWfOIW.-.. 

«Unu* nL . T* • 

!*£■:■ 

W '0,;" L 

Par (e 


tea . 'e. j - 


Isabelle Landry 


h* Z ! ■ 




r&? 

£ r- 

rùs, 

m ■» -* 

S» 

-air-,- - 


!*- • 

à ■■Atr 3 



*»• ' 

?>•<*** - 


+*' ■ 

» ■’*■'•■ 

3 «F--- 

k ». 

**?■ 

? *“ 

H-.,**-* ‘ 
-• 


V* 


♦ •* 



ri 

i ' 

f 

* 


i- 



>r v 

3h>*' ••• 


»» 



X&.--TÏ 





■«■ 











5Sf5 


L 


,'SÎS 


*5i§ 

•£2S 

.-.-J. 

-v.^ c *h f 

. ■"! ;‘ ia fc 

'.; - -:-3Çf 

" 

T'-- r jci 
• --îr 
- 4-‘ 

: =à£ 


, , , , • • • | I | »lil 


* * >' . : j * f 

: »»U V 


# # # . littératures le monde / vendredi îo août 1996/ iii 

# , ê # ê # t # 

Manchette, un prince du sang en noir majeur 

R avait publié dix livres de 1971 à 1981 puis, plus rien, jusqu'à sa mort ; en juin 1995. Un an après, on peut enfin lire le roman « maudit », inachevé, 

du père du néopolar fiançais, ainsi que ses chroniques parues dans * Charfie mensuel » et dans « Polar » 


LA PRINCESSE DU SANG 
de Jean-Patrick Manchette. 
RivageÿThrîller, 202 p., 99 F. 

CHRONIQUES 

de Jean- Patrick Manchette. 

RivagestfEcrïts noirs, 369 p., 119 F. 


L e roman que 
j’écris prend des 
allures d'ouvrage 
maudit, à force 
que des catastrophes se déclenchent 
chaque fiais que je m’y mets. » A sa 
mort, en juin 1995, ces lignes que 
Jean-Patrick Manchette avait 
écrites deux ans plus tût d»r\$ fe 
revue Mar gardaient une singu- 
lière résonance. Car fl est vrai que 
l’on commençait à douter. On sa- 
vait qu*0 avait travaillé à de nom- 
breux scénarios pour le cinéma et 
la télévision, on connaissait ses 
traductions (des romans de Do- 
nald Westiake et de Ross Thomas 
en particulier), on avait lu ses 
chroniques avec passion. Mais le 
fait était là. Depuis 1982, date de la 
partition de La Position du tireur 
couché dans la « Série noire », 
Manchette n’avait pas publié de 
roman. Les interrogations cy- 
cliques sia: le «silence» du «père 
fondateur» du renouveau du ro- 
man noir français revenaient, une 
dernière fois, hanter les notices 
nécrologiques. 

Aujourd’hui, la publication si- 
multanée du fameux « roman 
maudit» et du recueil de ses Chro- 
niques bouleverse la perspective. 
En fait de panne, La Princesse du 
sang (que la maladie ne hn aura 
pas permis d’achever) vient 
comme l’éblouissante démonstra- 
tion d’un talent intact et de la ca- 
pacité de Manchette à se renou- 
veler. Comme l’aboutissement 
d’une longue recherche sur la 
fonction et sur le style du roman 
noir. Sur ce « süence», la lecture 
de ses vingt ans de Chroniques 
jette un éclairage unique. Outre 
que ce volume se dévore comme 
le meilleur des polars, vous donne 


• • 
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nèfle envies furieuses de lectures 
et constitue une singulière his- 
toire du roman noir, c’est même 
toute la «carrière » de Manchette 
qu’il conduit à reconsidérer, en 
commençant par la période faste 
des années 70. Et un certain 
nombre d’idées reçues sur le néo- 
polar. 

Entre 1971 et 1981, Manchette a 
publié dix livres. Un par an. Son 
nom s’est trouvé définitivement 
associé à la rénovation du polar 
français dont Q a opéré «le bran- 
chement sur la réalité contempo- 
raine » dans le droit fil des fonda- 
teurs américains du genre. Son 
entrée en fanfare dan» la « Série 
noire», avec L’Affaire N’Gustro. 
inspirée de manière transparente 
de P enlèvement et de P assassinat 
de Ben Barka, a brutalement ren- 
voyé au folklore les vieilles his- 
toires de truands & la Gabln. En 
1981, alors qu’a achève La Position 
du tireur couché, sa réputation est 
immense. Ses pairs et la critique 
en ont fait le chef de file de ce 
qu’a a appelé le «néopolar». Le 
seul à ne pas être dupe, c'est Man- 
chette lui- même qui écrit la même 
année : «Tai formé le mof "néopo- 
laf' sur le modèle de mots de "néo- 
pain”, "néovnf ou mtme I 'néàpré- 
sz’denf", par quoi la critique 
radicale désigne tes ersatz qui, sous 
un nom illustre, ont partout rem- 
placé la mime chose. Une partie 
des journalistes et des fans a repris 
l’étiquette apologétiquement, sans 
y voir malice, c'est amusant »Pour 
Manchette, le roman noir, sa nais- 
sance et sa nécessité, sont Ués 
avant tout au contexte écono- 
mique et sodaL «Dès le début des 
années 20, la première vague de la 
révolution communiste est battue 
partout Les trente ans qui suivent 
de fascisme en anti-fascisme, de 
stalinisme en' hitlérisme^ de guerre g 
mondiale en guerre froide, le capi- a 
tal règne — Aux salopiots qui oc- g 
cupent le terrain, tout le terrain du g 
monde, dont ils ont fait le marché 8 
mondial et le lieu de leur guerre des £ 


gangs, ne s’opposera p/us que des 
groupes minuscules ou des indivi- 
dus isolés... Dans la littérature 
américaine, ça donne le polar, ça 
donne le privé.» 

Un demi-siècle plus tard, en 
France, le roman note est devenu 
« le lieu d’exercices de style, tantôt 
respectueux, tantôt baroques, mais 
désormais privés définitivement de 
nécessité, et qui vont s'aligner do* 
dkment les uns à côté des autres, 
sur les présentoirs de l’égalité cultu- 
relle. c’estià-dire de l'insignifiance, 
je le sais d'expérience ». A ce stade 
de ses réflexions et de son travail, 
Jean-Patrick Manchette ne pou- 
vait que s'arrêter. La Position du ti- 
reur couché avait en quelque sorte 
bouclé toutes les Issues, y 
compris celle du style, cette écri- 
ture du roman noir que Fauteur a 
toujours défendue et portée, dans 
ses dentiers livres, à son point le 
plus haut: asti-psychologique. 

Manchette en 1987 


« cinématographique, behavio- 
riste m. 

Commence alors cette longue 
période « d'audiovisuel et d’er- 
rances variées» pendant laquelle 
il va chercher de nouvelles 
formes. Cette recherche, tueuse 
et difficile, qui aboutira à jramM- 
tieux projet d'un cycle intitulé Les 
Gens du mouvais temps -dont La 
Princesse du sang devait être le 
premier voler-, Manchette va ta 
mener dans deux directions. Dans 
l'é la r gis se m ent de son approche 
d’abord, qui sera fo rteme n t in- 
fluencée par une certaine concep- 
tion du roman d'espionnage et 
d’aventure. « La lecture de John Le 
Carré, et dans une moindre mesure 
celle de Kahawa de Westiake, 
avaient déjà amené l’auteur vers 
des territoires nerfs. Avec celle de 
Ross Thomas, le puzzle se met en 
place ». note son fils, Doug Hea- 
dlfne (1), dans sa préface à La 


Princesse du sang (Kre interview 
ci-dessous). Sur le chantier du 

style, bien sûr: * La modernisation 
du polar n'est pas U oôaa la cher- 
chait ces dernières années. Elle 
n’est pas dans le modernisme des 
anecdotes ou la nouveauté des dé- 
cors ou des motus. Elle est dans un 
travail de plus en ptas savant sur te 
texte ». 

CERCLES CONCENTRIQUES 
Quinze us après La Position du 
tireur couché, un an après la dis- 
parition de soa auteur, voici doue 
les cent quatre-vingt-dix p ré- 
alésés pages de La Princesse du 
sang. L’ouverture est en noir ma- 
jeur, comme un clin d’œil du 
«Maître» à ses lecteurs, qui les 
retrouve 1k où fl les avait laissés, 
ftrfection de récriture, limpide et 
tranchante. Souci maniaque des 
détails : « Un pistolet stmi automa- 
tique Sauer modèle 38, chambré. 



380. » Partition hautement réfé- 
rentielle; en 1950, après l'enlève- 
ment d'une fillette, im commando 
de ravisseurs s'entretue dans une 
maison isolée au bord de l'océan— 
Silence... Le récit fait alors un 
bond en avant Le chapitre suivant 
est daté du l" janvier 1956 et le ro- 
man, imperceptiblement puis de 
plus en plus nettement, quitte les 
rails sur lesquels fl sembbfit être 
lancé. La scène initiale vient ainsi 
peu à peu s’inscrire dans rhlstofre 
d’Ivy, une jeune reporter photo- 
graphe, « la Robert Capa femelle ». 
Partie pour un an s’isoler à Cuba, 
ceDe-ci va se trouver au cœur 
(Tune série de manipulations mê- 
lant les services spéciaux français 
et américains, un trafiquant 
d’armes international, un ex-Üeu- 
tenant de la R. A. F. intellectuel de 
gauche et un jeune exilé hongrois. 
«Le monde entier est une Chica- 
go », écrivait Manchette en 1982. 

Progressant en cercles concen- 
triques, élargissant peu à peu son 
point de vue, le récit d’aventures 
croise ainsi les événements poli- 
tiques d’une année 1956 parti- 
culièrement chargée (guerre d’Al- 
gérie, rapport Khrouchtchev, 
Budapest, premières salves de la 
guérilla castriste). Magistralement 
construit, 1e roman accélère pro- 
gressivement son allure, se fait 
plus dense et plus complexe— jus- 
qu’à l'interruption brutale du ré- 
cit. Le lecteur se prend alors à rê- 
ver au projet d’ensemble qui, à 
travers les mémoires d’Ivy devait 
mettre au jour «les événements 
occultes de ce monde ». Et c’est 
ainsi que revient en force le fa- 
meux « silence » de Manchette. 
Terriblement réel cette fois. In- 
supportable et assourdissant 

ht Abu 


0) Doug HeadBne a repris une partie 
du pseudo de son père qui signait ses 
premières chroniques de Chariie men- 
suel sous le nom de Shuto Headfiae, 
c'est-à-dire « manchette » en japonais 
et en anglais. 


fl w - 
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Le début d'une série d'éditions posthumes 

DougHeadline, le fib de l'écrivain , explique pourquoi il a choisi de confier « La Princesse » et les a Chroniques » à Rivages plutôt qu'à Gallimard, 

et promet la parution prochaine de nouvelles, de débuts de romans inédits et d'écrits sur le cinéma 


G uerre des éditeurs. 
Concurrence acharnée 
entre les deux collec- 
tions phares de romans 
noirs. Un an après la mort dejean- 
Patrick Manchette, la ptibfication de 
La Princesse du sang chez Rivages 
pfntôt que chez GaSBmard, qm avait 
édité tous les précédents romans de 
l’écrivain, suscite de nombreux 
commentaires. Doug Headhne, le 
fib de Manchette, qui a fais cette 
décision en accord avec sa mère, 
fonte de calmer le jeu. « Ces histoires 
de luttes entre éditeurs se déchirant 
pour obtenir le manuscrit de mon 
père sont délirantes. Cest simplement 
après avoir longuement rÿtëdn que 
nous avons décidé, ma mère et moi, 
d’en confie r la publication à François 
Guérif: directeur de Rivages/UrriBer 
et de Rivages/Noir, qui ne nous avait 
rien demandé, ni fait la moindre pro- 

Ll- « -- (aMiifanunt TMWIC 


chez GaltimanL Cria Semblait dans 
la logique des choses Mais nous nous 
demandions si c’était bien ce que 

mon père aurait souhaité*. » 

A sa mort, en juin 1995, Jean-K.- 
trick Manchette n’a en eflfet laissé 
aucune consigne co ncernan t son 
manuscrit. « La seule chose qu il 
nous ait dite à ce propos, c’est qu’a 
ne voulait pas que le roman soit pu- 
blié dans la ” Série nard’. La Prin- 
cesse du sang et f ensemble du cycle 
qu’a avait entrepris d'écrire ne lui 
semblaient pas correspondre au 
cadre de celte collection. De lameme 
façon qu’en 1977 ü avait pensé que 
Fatale n’était pas un livre pour la 
" Série noire". Citait un exercice de 
style. Et c’est pourquoi, ù P époque, 
Gaühnard avait publié ce roman hors 
collection, avec une couverture illus- 
trée par lùrdi. Mais, cette fiès-a, le 

-T. r U -a «AWIItn. 


nald Westiake, qu’il admirait et avec 
lequel Q a entretenu une longue cor- 
respondance, Pierre Siniac, un des 
mres auteurs français quTl respectait 
James EUroy, qu’Ù a été un des tout 
premiers à défendre— Et puis, tout de 
même, c’est pour Rivages que Man- 
chette a traduit Westiake et Ross Tho- 
mas, c’est Rivages qui édite la revue 
" Polar ", ù laquelle il donnait ses 
"Notes noireS". » 

Et c’est chez Rivages également 
que Doug HeadÜne est directeur de 
collection-. « Cela n’a absolument 
pas pesé dans la balance. Ce travail 
m’a été confié il y a trois ans, à im 
moment où mon pire allait plutôt 
bien- Non, outre le réseau d’amitié 
que Manchette avait dans cette mai- 
son, c’est le projet éditorial d’en- 
semble que nais souhaitions mettre 
en oeuvre qui nous a fait choisir Ri- 
vages. Ce que nous voûtions, c’était 
non seulement publier le texte inédit 
du dernier roman de mon père, mais 
faire connaître à ses lecteurs son tra- 
vail de théoricien du polar, de chroni- 
queur de cinéma, leur foire découvrir 
tout ce qu’il a fait pendant ses jàr 
trieuses années de "silence", en parti- 
culier ses recherches en matière de 
fiction. Je ne vois pas comment on 
aurait pu créer une perspective d’édi- 
tion un peu cohérente avec des textes 
aussi différents chez Gallimard. En 
revanche, les collections que dirige 
François Guérif, Rivages/HmUer et 
Rivages/Noir, mais aussi Rivages/ 
Ecrits noirs, permettaient de tout ras- 
sembler sous la même bannière» 

La Princesse du sang et le reaiefl 

de Chroniques sur le roman noir qm 
pareftawit auiounHuri ne sont ainsi 


nage à la Howard Hughes qui vit seul 
sur une Ile et collectionne fes/Hms- R 
pourrait donner son titre à V en- 
semble. 

«Nous puiserons aussi Les Yeux 
de la momie, un ncueü de ses chro- 
niques de anima de Charité Hebdo. 
leur histoire est amusante. Citait 
l’époque où Manchette souffrait 
d’agoraphobie et ne sortait pas de 


chez lui n ne voyait donc pas les 
films. " Les yeux de la montitT , en 
roccurrence, c’était moL 0 écrivait 
ses papiers en fonction de ce que je 
ùa racontas l On a Joui à ce petit jeu 
pendant un ou deux ans. Le résultat 
est assez étonnant. Qu’on se rassure, 
Q y a ausxî des articles sur des ci- 
néastes qu'ù connaissait parfaite- 
ment I La correspondance mérite 


également d’être publiée. Elle estais 
importante. Avec Westiake, Ross Tho- 
mas, Siniac— 

«Reste enfin le problème du Jour- 
nal, cèyet immense et tentaculaire. 
Mdncftetfe Ta tenu presque quoti- 
diennement; de 1965 à sa mort, c'est- 
à-dire pendant trente ans. fl avait no- 
tamment l’habitude de découper 
dans Le Momie les informations qui 


lui paraissaient intéressantes. Les évé- 
nements importants, aussi bien que 
ce qu’il appelait les "petits faits 
ineptes”, quH amortissait ou non de 
commentaires personnels. Il n’est pas 
question bien entendu de publier ce 
Journal dans son intégralité, le pro- 
blème du choix sera gigantesque!» 

Propos recueillis 
par Michel Abescat 


rie d’éditions posthumes, «le pro- 
chain volume que nous publierons est 
un ensemble de textes de fiction, fl 


qué, à ma mère et à rrtOL D'abord 
parce quU nais apparaissait évident 
mie tous les auteurs proches de mon 
père étaient chez Rivages. Ras Tho- 
mas, dont Manchette a traduit 
quatre bouquins. Robin Cook, qw 
âait un de ses méBeurs amis, Do- 


parÜ^Mt^ au nombre d’une de- 

mi-douzaine, et les débuts de romans 

inédits. By en a un quiest ôBüutelns, 
un texte magnifique d'une soutm- 
tmne de pages, que mon père are* 
crh une bonne quinzaine défais et 
qui raconte l'histoire (Tun persan - 
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Jean-François Deniau 

L’ATLANTIQUE EST 
MON DÉSERT 

« Du pur Deniau et par là de Hndasâable — 
LAtlantique est mon désert est à^epajmanquer. » 
Pascale Amandric, Le Jottrridr}fa.ïHrnaricjte 

\L. i iaÂeçon est be& et fort plaâairiTiiw mt administrée. » 
ÿV . ÿ.!-. Valérie Cadet, te^nde 

J- • • >• • ’ rF 

.àïSçHivenirs, méditations, fortmes almables de mer composent 
• r ce livre plein de t^armfl^ tfe^érance du seul homme qui 
parvienne à rapp^^tpr chevalerie et politique. » 

Eric Figaro Magazine 

Treize jours pouo^J^^^ l’Atlantique d*Est eii Ouest pour 
Jean-François pour vous, autant de bonheur. » 

MobaîDy, La Vie 
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Profusion 
française 


• • • 



st-ce l’année olym- 
pique qui veut ça? 296 romans 
français annoncés pour la rentrée - 
soit exactement 79 de plus qu’en 
1995 et 76 de plus qu'en J 990, qui 
reste pourtant le grand au de la 
profession -, c’est un record abso- 
lu. Que conclure de ces considéra- 
tions quantitatives? La prudence 
est d'attendre_. Mais, d’ores et dé- 
jà, notons la présence nombreuse 
d’auteurs célèbres. Françoise Sa- 
gan revient, chez Pion, avec Un été 
encore, situé dans le milieu du 
théâtre parisien. Yann Queffélec, 
chez Grasset, fait son retour avec 

• Florence Noivill 

Et la force d’aimer, tandis que, chez 
le même éditeur, Nicole Avril pu- 
blie Une personne déplacée. On re- 
trouvera aussi Jean Dutourd (Le 
Feld-Maréchal von Bonaparte, 
Flammarion), Michel Déon (La 
Cour des grands), Michel Tournier 
avec Eléazar (tous deux chez Galli- 
mard), Marek HaJter (Le Messie, 
Laffont), ainsi que Max GaUo (Le 
Faiseur d’or. Fayard), Jeanne Bourin 
(Le Sourire de Fange, Julliard), ou, 
en octobre, Bernard Qavel (Jésus, 
le Jils du charpentier, Lafibnt). 

Deux inédits posthumes pa- 


sont également présents en cette 
rentrée, parmi lesquels René de 
Cecçatty (Aimer, Gallimard), Gene- 
viève Brisac (Week-end de chasse à 
la mère, L’Obvier) ou Pierre Dra- 
chtine (Fin de conversation. Le 
Cherche- Midi, octobre). On pourra 
lire également Stéphane Denis (Les 
Derniers Jours, Fayard), Jean-Bap- 
tiste Harang (Un gros chagrin. 
Grasset), Alain Duault (La Dé- 
voyée : le roman de la TYuviata, Bel - 
fond), ainsi que Jean-Charles As- 
chero (Grande et belle, 
Buchet-Ciastel). 

Parmi les autres auteurs de cette 
rentrée variée, on retiendra, chez 
Actes Sud, Nancy Huston ( Instru- 
ment des ténèbres), Claude Pujade- 
Renaud (La Nuit la neige), Phffippe 
de La Génaxdidre (Gazo); chez Al- 
bin Michel, Calixthe Beyala (Les 
Honneurs perdus), Sylvie Brunet 
(Tout un univers), Eve de 
g Castro (Le Bal des roués), 
Güies Lapouge (Le Bruit de 
la neige), Amélie Noéiomb (Pé- 
plum), Christiane Singer (Rasten- 
berg), Eric-Emmanuel Schmitt (Va- 
riations énigmatiques). Chez 
Balland, on retrouve Denis BeBoc 
(Un coûter de chien) et Ana Novae 
( Les Beaux Jours de ma jeunesse, qui 
paraît en même temps que Les 
Noces de Varenka, chez Calmann- 
Lévy) ; chez Christian de BartiBat, 
Robert de Goulaine (Du côté de 
Zanzibar ) ; chez Belfond, Jacque- 
line Monsigny (La Tour de (or- 
gueil); chez Buchet-Chastel, 
Claude Luezior (Dites-moi la vérité) 


Côté célébrités, 
Françoise Sagan 
ou Michel Tournier. 

Côté curiosité \ des 
inédits d'Yves Navarre 
et de Jean-Patrick 
Manchette . Et plein 
de surprises chez 
les petits éditeurs 

de l’enfant perdu), Bertrand Renard 
(Le Double secret ), Frédéric Rota 
(Mal de père), Michel Luneau (Ga- 
briel, archange), Joël Schmidt (Le 
Testament de Clovis) et Daniel 
Vaxelaire (Bleu nuit ou les sept vies 
du Moine). 

Gallimard publie les nouveaux 
titres de Régine Detambel (La Ver- 
rière), Jean Rolin (L’Organisation) 
et Usa Bresner (La Vie chinoise de 
Marianne Pêche) ainsi que Jean- 
Pierre Ostende (La Province éter- 
nelle), Laurence Cossé (Le Coin du 
voile), Franz Bartdt (La Chasse au 
grand singe), Philippe Blasband 
(Max et Mimü(eJ), Patrick Cahuzac 
(L’Energumène) et, en octobre, Ca- 
therine Cusset (A vous). Tandis que, 
chez Grasset, on retrouve Chris- 
tophe Donner (Retour à Eden), 
Alain Dugrand (La Baie des singes). 


Premiers romans, à grands pas 


O n peut s’étonner de faudace des édfteura, qui pu- 
fafient soixante-quatorze premios romans, soit 
vingt-quatre de plus que Tannée dernière. Le 
Seuil, Flammarion, Plon, Actes Sud, Climats, 
FOL sont parmi les plus attentifs à la nouvelle génération. 
GalSmard n'a retenu que deux titres : L'Hypothèse du désert, 
de Dominique Sigaud, A Les Intérêts du temps, de aéphane 
Zagdanski (déjà auteur de trois essais remarqués). Chez 
Grasset, pas de premier roman, tandis que Le Seuü, sur 
douœ titres de fiction française, consacre le quart à des débu- 
tants. Chez Flammarion, deux comédiens, Sylvain Joubert 
(Le Mur de Vocéan tranquiBë) et Christophe Malavoy (ftzmri 
tard Vautre* octobre), tarais quAIbin Michel pubfie leChas- 
seurzéro,àe Rrscale Roze, également comédienne, et L'Ob- 
vier, Comment fai tué mon chat, du dramaturge Louis-Chaxfes 
S&jacq. Les premiers romans constituent la moitié de b ren- 
trée littérale française de Plon, cataire ayant ime trame Ins- 
torique comme Au nom de hrdne,de Patricia Dedrin. 

L’histoire, comme srçet ou toile de fond, est souvent pri- 
sée : notons Bé-Maho: chronique des Oes-sous-le-mit(j£ 
Serpert à plumes), de Manque Agence relatant famée 1942 
vuedTmeîlederocéanIncfiâi,ft)risaiAUg^deaaiicfcBeau- 
soteü, sur le (fix-huâième siède en Nouwfle-ftance (Castor 
Astral), Tbm By, le Pirate, de Bruno Krebs,empreint de Tesprit 


duXVB'sècte (CEtnafc, octobre), ou, plus philosophique, 
Histoire démon esprit: le roman delà vie de RÔii Descartes, de 
Brigitte Hermann (BartiBat). Plusieurs se sont inspirés de la 
PÆtteleuropa, nota mm ent Arme-Sylvie Satzman, construi- 
sant un BerSn myttaque dans Au bord d’un long fleuve noir 
(Austral), ou Karine Naouri (Le Reste du jour. Ariéa), et pfeis 
encore duMaghreb ou dei’actuafité algérienne, comme dans 
La FÎ5e de ki Casbah, de Le3a Marouane (JufliartQ, Tanger, 
oranges amères, de S)Âvia Fol (Lafibnt), L'Obier Heu, de Thé- 
rèse Fournier QLattès). Cest une De de nule part que met en 
scène Loas-PtâEppe Dakanbert (Le Crayon du Bon Dieu rfa 
pas de gemme. Stock). 

Nombreux sort les journalistes qii publot leur premier 
rcman, canne, riiez Artes Sud, Laurent Sagatavitsch (Dade 
GtJ) et Marc Weft 2 mann (Enquêté). Ce sont auss les dAuis 
romanesques, entre autres, de Claire Chazal (L’Institutrice, 
Bon, octobre) et de PtâSppe Boggjo (Mauvaise fièvre, Flam- 
marion). 

Cîtons encore Mathieu R$xxéA(ltosentimemocéamque, 
Nadeau), Marie Darrieusecq (Thtisrnes, POL), Bruno Tessa- 
teA(InMadaneàécrire,UOaetSatee),CSBesPebel(LeMé- 
tierdamtesangï^ard),Raymandamd(Largo,Denoa)aa 
Jean-Yves Masson (LTsolemerè, Verdjo). 

Marion Van Re nt ergbem 


Pûrty). A côté de Bernard Blange- 
noîs (Une odeur de neigé), de Jo- 
sette Pratte (Le Petit salon vert), de 
Jean Van Hamme (Les Maîtres de 
l’orge) et de Frédéric Lenormand 
( Mademoiselle Chon du Barry), 
l’école dite « de Brive > revient en 
force chez Laffont, avec Gilbert 
Bordes (L’Année des coquelicots), 
Denis Tïïlinac (Dernier Verre au 
Danton), Claude Michelet (Histoires 
des paysans de France) et Jean Guy 
Soumy (Julte de bonne espérance). 

Le maire cle Toulouse. Domi- 
nique Baudis, rend, chez Michel 
Lafoo, un hommage à l’Occitanie à 
travers un roman historique (Ray- 
mond VI, comte de Toulouse : mé- 
moires apocryphes), tandis que Lat- 
tès publie notamment Odile Barslri 
(Lecomte Thérèse), Serge Bramly 
(Après l’amour), Dominique Marny 
(Darjeeling), Danielle Pampuzac 
(Les Larmes de Caramel). 

Au Mercure de France, que di- 
rige désormais Isabelle Gallimard, 
on retrouvera un auteur habituel, 
Gilles Leroy (Les Maîtres du 
monde), ainsi que Vidosav Steva- 
novk ( Prélude à la guerre) et Cla- 
risse Nîcoïdski (Milord). Abdelka- 
der Djeroar publie son deuxième 
livre (Sable rouge) chez Mkhalon, 
en infime temps que Claire Prédric 
( Kérosène ) et Louis-Stéphane 
Ulysse (Toutes les nouvelles de mon 
quartier intéressent le monde en- 
tier). Chez Minuit, on lira avec plai- 
sir le nouveau texte de Christian 
Gaüly (L’Incident) avant de retrou- 
ver, en octobre, la talentueuse Hé- 
lène Lenoir (Elle va partir) ainsi 
qu’Eric Laurent (Les Atomiques). NQ 
publie GabrieQe Robn (En dernière 
analyse), L’Olivier, Sophie Obérer 
(Les Loups du paradis), Phâxis, Cé- 


raissent simultanément L’un 
d’Yves Navarre, un ensemble de 
portraits autour de la vie montréa- 
laise (La Ville atlantique, Actes 
Sud), F autre de Jean-Patrick Man- 
chette (lire p. ÏÏT). 

Alphonse Boudard revient lui 
aussi (Madame de Saint-Sulpice, Le 
Rocher), tout comme Marie 
Ndiaye (La Sorcière, Minait), Sylvie 
Germain, (Les Echos du silence, 
Desclée de Brouwer), Eric Hôlder 
(Mademoiselle Chambon. Flamma- 
rion), Jack-Alain Léger (L’Autre 
Fabtaff, Mercure de France), RafaS 
Pi vidal (Le Jour de gloire, Le 
Comptoir), Marie Nimier (Celui qui 
court derrière l’oiseau) et Christian 
Bobin (La plus que vive) (tous deux 
chez Gallimard). Edizardo Manet 
(Rhapsodie cubaine). Jacqueline 
Harpmann (Orlanda) et Guy Scar- 
petta (L'He). sont chez Grasset, de 
même que Raphaël Confiant (La 
. Vierge du grand retour), qui publie 
aussi chez Ramsay Chimères cTEn- 
viïïe. Pour Patrick Besson, une pièce 
de théâtre (Colloque sentimental, 
Albin Michel), un roman, Haldred, 
chez Calmann-Lévy et un recueil 
de nouvelles, Qub Baobab, au Ro- 
cher. 

On remarquera, comme chaque 
année, un certain nombre de ro- 
mans dont les auteurs sont aussi 
des journalistes. Parmi ceux-ci, La 
Mamelouka, le troisième roman de 
Robert Solé, rédacteur en chef au 
Mondes Un cercle de fcanOle de Mi- 
chèle Gazier (tous deux au SeuQ), 
et La Guerre de notre collaborateur 
PWKppe Dagen, chez Grasset Phi- 
snrars autres de nos collaborateurs 


et Jean-Claude Snyders (Drames 
enfouis) ; chez Calmann-Lévy, 
Pierre Ferrard (Les Coupables), 
Jean-François Kervéan (L’Ode à la 
reine), Richard Morgiève (Mon 
beau Jacky), Corinne Bouchard 
( Meurtres au lycée) et Alain Veins- 
tein (L’Accordeur). 

Chez Denoël, on retient Serge 
Brus solo (Les Ombres du jardin), 
Judith Carraz (Thbac-souverür), Re- 
né Frégni (Où se perdent les 
hommes). Hervé Jaouen (L’Allu- 
meuse d’étoiles), Violaine Massenet 
(Le Sang des ruches). Anne Cuneo 
(Objets de splendeur) .-chez Desclée 
de Brouwer, Jacques Neyrinck (Le 
Siège de Bruxelles), Colette d’Orge- 
val (Le FBs du boa), Michel Sauquet 
(Une goutte d’encre dans l’océan) et 
Jean-François Bouthors (Jonas (en- 
têté); à La Différence, François 
Emmanuel (La Leçon de chant), 
Louis Leme (Hom), Pierre Lepere 
(Monsieur d'ailleurs) ; chez de Fal- 
lois, Isabelle Hausser (Les Magi- 
ciens de TâmeX Hubert MonteQbet 
(Le Taureau par les cornes) et Vladi- 
mir Voftoff (La Crevasse f. 

Jean-Marc Aubert (Bambous) et 
Isabelle Jany importez-moi sans 
me briser) retrouvent chez Fayard, 
André Miquel (La Bibliothèque des 
amants), Philippe Balland (Ma- 
thüde en secret), Christian de Mon- 
teHa (Un fantôme au soleil) et Mona 
Thomas (Un grand rangement ). 
Chez Flammarion - qui, après le 
départ de Françoise Vemy, fait sa 
première rentrée sous la houlette 
de François Bourin -, on annonce 
Nadine Diamant (L'Ombre des 
étalesX Eugène Nicole (Le Caillou 


Olivier Poivre d’Anror (Le Qub des 
momies), ainsi que, en octobre, 
Jean-Pierre Dufreigne (A boire) et 
un texte de la styliste Sonia Rykiel 
(Les Lèvres rouges). 

Chez julliard, on Era le nouveau 
roman de Jean-Pierre Milovanoff 
(La Splendeur d'Antonia), histoire 
d’une conquête amoureuse au 
X e aède, ainsi que Marie Le Drian 
(Hôtel maternel), Lionel Duroy 
(Mon premier jour de bonheur), 
Anne Bragance (La Rose de pierre). 
Gérald Messadié (tycho l’admi- 
rable) et Roland Topor (Jachère- 


dric Morgan (L’Enfant perdu). 

Un livre d'une seule phrase (Une~ 
phrase pour ma mère) paraît chez 
POL, sous la signature de Christian 
Prigent ; cette prouesse de 
208 pages sera suivie, en octobre, 
par Our ou Vingt ans après, de 
Claude offiet Toujours aussi proli- 
fique, Jean Anglade est aux Presses 
de la Cité (La Maîtresse au piquet). 
Signalons également chez Rivages, 
Marc MenonviDe (Walkyrie Vendre- 
di) et Georges Chesbro (Les Can- 
tiques de l’archange ) L Au Rocher, 
on relèvera la suite du journal de 
Marc-Edouard Nabe (Ibhu-Bohu 3. 
Juin 1986-mai 1988), mais aussi 
Alain Jouffroy (A la recherche de 
mon âme après ma mort, octobre) 
ainsi que des nouvelles de 
Georges-Olivier Chateaureynaud 
(Les Ormeaux, novembre), de Jé- 
rôme Leroy ( Requiem en Pays 
d’Auge, octobre, et Le Hussard 
noir, novembre) et de Julien Variée 
(Zones interdites, novembre). 

L’éditeur Elisabeth Cille publie 
au Seuü Un paysage de cendres, 
tout comme Alain Bcmfand (La 
Craie), Christian Giudicelli (Celui 
qui s’en va), Bernard Pingaud (Bar- 
toldi, le comédien), Daniel de Rou- 
let (Bleu siède). Chez Stock, on re- 
trouvera Xavier Orville (Moi, 
Ttésiüen Théodore Auguste), Gisèle 
Pineau (L’Exil selon Julia), et Caro- 
line Bongrand (Maximum ). La 
Table Ronde, quant à elle, propose 
un nouveau Xavier Patier (Foison), 
jean-Paul Chabrier (La Joie de 



Les pépites d'un critique 

E 




n ce temps-là naissait La 
Parisienne, revue litté- 
raire oü Raymond Gué- 
rin exerça ses talents de 
critique. Son indépendance d’es- 
prit la qualité de ses jugements, 
si vérifiable quarante-trois ans 
plus tard, et son regard sur les 
travers du milieu confèrent à ses 
textes une actualité permanente. 
A qaoi bon, une fois de plus, 
couvrir de lazzi les prix litté- 
raires, dénoncer les fausses va- 
leurs glorifiées par ceux qui 
prennent «r à leur compte le bêle- 
ment du jour», rappeler au lec- 
teur qu’il ne doit pas «fuir l’ef- 
fort» et que dans l’inévitable 
gangue des rentrées littéraires 0 
est des pépites oubliées? 11 suffit 
de relire Guérin. Tout y est 
Mais ce serait peu s’fl se limi- 
tait à la verve mordante. Il dit et 


prouve. Avec une clairvoyance 
qui nous laisse pantois. Tandis 
que la fugace mode des an- 
nées 50 magnifie des auteurs mé- 
diocres, il s’attache à ceux qu’elle 
a délaissés ; fl ne se trompe pas 
en prenant pour critère de quali- 
té Genet ou Yourcenar; et s’il 
ose des pages à la fois amou- 
reuses, élogienses et sévères sur 
Camus, fl en est peu d'aussi ad- 
mirables sur Katherine Mans- 
field. 

Publier cinq de ses chroniques 
est une excellente idée. En ces 
jours d’avalanche de romans à 
dérouter le lecteur, de course aux 
lauriers et de rumeurs, tout le 
monde a à y gagner. 

Pierre-Robert Ledercq 

■k Humeurs, de Raymond Guérin, Le 
Dflettante,ll2p n 85R 


vivre) et Jean-Claude Pirotte (Un 
voyage en automne). 

Comme souvent, on ne saurait 
trop mater le lecteur à aller assou- 
vir sa curiosité du côté^des 'perfts 
éditeurs. D'agréables surprises : 
chez Anne-Marie Métailié avec 
Jean-Baptiste Baronfan (Le Vent du 
nord), Maurice Nadeau avec Ja- 
nine Matfllon (Les Deux FmscTOri- 
mita Karabegovic), le Serpent à 
plumes avec Xavier Bazot (Un frai- 
sier pour dimanche) et Ofivier Sai- 
son (Présents et autres orifices), le 
trop rare Pascal Commère, dont 
on avait lu naguère nnjofi texte in- 
titulé Chevaux, revient au Tfcmps 
qu’il fait avec Solitude des plantes, 
tandis que, chez Verdier, on suit le 
travail de Michel Séonnet, qui pu- 
blie son deuxième fivre (La Tour 
sarrasine) et, chez Zuhna, celui 
d'Yves Martin (Les Rois ambulants). 
L’Age d’homme publie Vindane 
Moescfaler (Vivants à n’en plus fi- 
nir) et Jean-Michel Olivier (Les In- 
nocents). Chez AMD, on trouvera 
également des nouvelles de Jean- 
François Bianco (La Carrière de 
sable) et Daniel Walther (Les Ra- 
piéceurs du néant £ Anne Carrière 
pubfie Monique Rintel (Des baisers 
pour l’hiver) et Alain Leblanc (Un 
pont entre deux rêves). Cendres 
édite Jérôme Peignot (Toutes les 
pommes se croquent, octobre). 
Sont annoncés au Chercbe-Midi 
1 000 pages de Boris Schreiber (Un 
silence d'environ une demi-heure), 
et un « quatre mains » du chan- 
teur Charles Aznavour avec Ri- 
chard Balducd (La Balade espa- 
gnole); chez Climats, Alain 
Monnier (Un employé nommé Pa r- 

pot). 

L’Harmattan publie notamment 
Max Guedj (Le Cerveau argentin). 
Emmanuel Loi revient chez Hors 
Commerce (Le Mariole). Chez le 
Jeune éditeur Florent Massot, on 
trouve Anne Duguël (Petite chan- 
son dans la pénombre). Chez Mi- 
chel de Maule, Carole de Sydrac 
(Cherche secrétaire aimant Ver- 
meer), André Decamp (L’Enfance 
aux petits bonheurs); chez Mereal, 
Pascal Galodé (Vide sanitaire); 
chez Pygmalion, Geneviève Chau- 
vel (Le Don d'aimer) ; et chez 
SoTair, Evelyne Vignal (L’Eternité 
bouleversée). Max Rouquette est 
de nouveau aux éditions de Paris 
avec Le Grand Théâtre de Dieu. 
Mais fl faut certainement, pour 
nourrir ses réflexions et trouver 
son chemin dans cette production 
énorme, faire d’abord un détour 
chez José Corti, qui propose une 
réflexion humoristique de Georges 
Picard sur Le Génie à l’usage de 
ceux qui n’en ont pas.. 


Les œuvres complètes MiMk 
de Jules Verne ; un « ÇfP^ire i 



ls sont moite, pour certains de- 
puis bien longtemps, et pourtant Os sont 
dans Factualrté de cette rentrée, « grands 
anciens », classiques, illustres ou encore . 
trop peu connus, déjà inscrits dans la du- ■ 
rée en tout cas. Le regroupement des ' 
œuvres de grands auteurs s’intensifie, . 
souvent avec bonheur, notamment dans 1 
la « Bibliothèque de la Pléiade », chez 
Gallimard, et en « Bouquins », chez Laf- •: 
font. Pour la «Pléiade»: Kipling 
(tome m), des contes chinois des Ming; 
en octobre: Gide (nouvelle édition du - 
Journal, tome I), Saint-Simon (Unités poB- 

Patrick Kéchic hi an 

tiques et autres écrits) ; en novembid 
Malraux (tome 01) auquel Jean-François 
Lyotard consacre aussi un essai, Signé . 
Malraux (Grasset), ainsi que Pierre de : 
Boisdeffre (Rocher, octobre). Et surtout, à 
côté de ces beaux tombeaux, une vivante . 
majeure, Nathalie Sarraute, dont Jean- - 
Yves Tacfié a préparé Tédition des Œuvres . 
complètes. 

En « Bouquins », une anthologie d’au- 
teurs du XVm* siècle. Les Français vus par 
eux-mêmes, Diderot (tome IV, esthétique 
et théâtre) et les œuvres de Machiavel, 
suivis par one autre anthologie de romans 
de femmes, toujours du XVIII e . « Omni- ' 
bus » de son côté fait paraître les romans - 
de Jane Austen et continue réditkra des 
romans de Somerset Maugham (tome m). 
Chez Complexe paraît une anthologie de 
Michel Le Bris sur Le Diable romantique 
(octobre). Enfin, plus rare, le Mercure de . 
France annonce un volume II des Œuvres 
complètes de Gilbert Lély, ie gand bio- 
graphe de Sade (octobre). 

Du côté des étrangers, la moisson est 
diverse: Jacqueline Chambon poursuit > 
son exemplaire travail pour faire aimer eqk* 
France ce grand écrivain autrichien -dé^‘ 
testé par Thomas Bemhard - qu'est AdaF •- 
beit Stifter, avec Descendances (octobre). . 
Us Fragments de Friedrich ScÙegel pa- 
raissent chez Cotti en octobre; chez Je 
même éditeur, la collection romantique 


< 










4 * 

• * * t 




m- -■ * •» _ 


**• 

iff 

**•* •**'* 


m * **•• 


rïl»l > »- ■ 




I t t é * r * a ~ Ira le monde /vendredi 30 aooti996/V^ 


Domination 

américaine 

0 hiver enchanté (Hefca pwmere. - . |4 - 

octobre), deux romans poMéc me FOUI WeS 
A fetn t H AubenoL mata Ml La . - 

Couleur du souvenir. de Gooff Ojrst AfUtû Bf( 

Carlos Fi 

m* chair, de ha&OcRolbq&txlM i 
bMmtt le* pro> Découverte propose tataM m* mïfl UVl 


i » «* «- • 


«IMr- 

i .* i - ; 


ta*»**' - 


... rjümlie Sarraute, des contes chinois, des inédits 
./Aire » de saint Thomas d'Aquin ... Belle moisson 

J». 


■m *- 


?f •>. - 




£i 


L «*- 


du roman du Suédois C. J. L 
, Le Joyau de la reine, datant de 
Récits fantastiques russes (octo- 
’une anthologie des poèmes de 
ats par Claude Dandréa, Sous 
Phénix (novembre). Henry James 
sement beaucoup écrit Son der- 
' ; 'an achevé, Le Tollé, paraît chez 
Flammarion. Flammarion pro- 
sFroman de faune de James, Edith 
■ c : Les Rives de lTiudson. Chez 
>'en octobre, paraît le Journal de 
. - mn, pour Les Années affemandes 
-> 6) ; parallèlement chez Austral 
-^cit autobiographique de Klaus et 
: . -nn, Fuir pour vivre. 

■ .-t, dans la coDection « Pavillons », 
,» octobre deux livres de Vun des 
.r usses de ce siècle, Andra Piato- 

- teve ngour, dans sa version inté- 

- ; Moscou heureuse. Tandis que des 

s de Gontcharov, Le Mois de mai 
.y*" ftersbourg ; sortent en octobre 
’ un récit de Nikolaï Leskov, 
:ur, paraît d ans la « Petite Bïblio- 
' ; dés éditions Ombres. Enfin, tou- 
' . is le domaine russe, sont traduits 
enirs sur Rudolf Steiner du grand 
.rte russe Andreï Biély. ïtaiu - les 
moins souvent explorées, signa- 
V x titres du Persan Sadegh He- 
' . ’Eau de jouvence (CortQ et Hâdj 
' ébus, octobre). Phébus, toujours, 
-iux « classiques » devenus diffi- 
■" -onver en édition française: le 
; de Charles-Robert Maturin et 
'tiers de Thomas Hardy (octobre), 
ence continue sa publication des 
. ■ lu Bartugais Eça de Queiroz, avec 
'1 ence, charge satirique contre la 
•.• oütique des années 1830 (odtjo- 

V'ffl' et XIX e siècles fiançais sont 
. ' rés entés avec, chez Cotti, une 
littéraire d’un parfait inconnu, 
'lermjte, datant de 1862, Oh scep- 
/ vus plaît La source des inéefits et 
. lûmes de Jutes Verne ne sanble 
. :e tarie : deux éditeurs, l’Archipel 
.. frre, dans la version non rema- 
Ombres proposent le dernier ro- 
' Verne confia à Hetzd quelques 
( nt sa mort, Le Secret de W ühebn 
□ autre récit, Le Chanceler, paiaft 
Vit dans la «Petite Bibliothèque 
"■*. Chez Desjcraquères, éditeur 


qui accompBt un travail exemplaire sur Ve 
siècle des Lumières, paraissent, sous le 
titre De la volupté, des textes de La Met- 
trie,pféariseTuctaiiiatéria]isni^etUCbr- 
respondance Isabelle de Charrière-Benja- 
mm Constant (novembre). Enfin, Simone 
Balayé propose chez Fayard une édition 
qui fera date des Dix années d’exil de Ger- 
maine de Staël 

Si Ton parcourt rapidement les siècles, 
après s’être arrêté, juste un instant, sur 
une traduction et un commentaire du 
Livre de Job par Ernest Renan (Arléa), oo 
arrive au Grand Siècle et au tome m de la 
superbe édition des Œuvres complètes du 
cardinal de BéruDe (Cerf); on signale, au 
Cerf toujours, un événement : la traduc- 
tion du Commentaire sur les Psaumes de 
saint Thomas d’Aquin, jusqu'ici inédit en 
fiançais. La ma dune à remonter 1e temps 
ne posant aucun problème de fonctionne- 
ment dans le domaine des lettres, faisons 
un crochet par l’ Antiquité pour constater 
à nouveau que la mise à disposition des 
textes anciens en faveur du grand public 
passe par le « pillulagfi » : Sénèque, avec 
un choix de Lettres à Lucillus (Ariéa), et 
Plutarque, avec quelques Mes d’hommes 
illustres (Autrement, octobre). Cest en 
moderne déjà que Pétrarque exalte l'es- 
prit antique dans une très belle Lettre a la 
postérité (Le Tfemps quH fait)- ; 

Le do main e des biographies littéraires 
réserve quelques surprises ou curiosités : 
Stefan Zweig est le mieux loti, avec deux 
■biographies, ceDe de Serge Niemetz (Bel- 
fond), et celle de Dominique Bona (Plon). 
Citons également un William Shakespeare 
de Jean-Marte et Angeïa Magutn (Fayard), 

un Fernando Pessoa par Robot Bréchcm 
(Bourgois), itauffion te Jfutte de Frédéric 
Badré (Grasset, octobre), Primo Len, le 
suicide d’un optimiste, de Myriam Amsa- 
mov 0.C. Lattès, octobre), Artaud, de Ca- 
mille Dumoufié (Seuil, « les Contempo- 
rains »); O&er Haedens» auquel Etimr« 
de Montety consacre un livre, fot «necri- 
vain et un critique littéraire écoutéde 
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rie Magnan (Marval) et remportant essai 
que jeSi^évost écrivait sur Baudetoe 
Soment de sa mort dans k maquis du 

Vfercorsenl944 (Zuhna). 


b sc rv a ot les pro- 
grammes de rentrée des éditeurs, 
un «Persan» pourrait sans doute 
en condtare que les Français sont 
avides de littérature des antres 
pays. Cent quatre-vingt-treize ro- 
mans, rceuefls de nouvelles et ré- 
cits traduits de vingt -deux taagnes 
se trouveront dans les vitrines des 
librairies, cont r e cent «fixante et 
onze à la ramée 1995. En madère 
d’édition, malheureusement, 
l’abondance ne répand pas tou- 
jours à une demande accrue des 
lecteurs, mais souvent à une füite 
en avant des éditeurs, notamment 
pour des raisons de trésorerie. 
Quoi quH en soit, les amateurs se- 
ront largement servis par tes nui- 
sons qui acc e ptent d'assumer des 
fiais de traduction, pafifis lourds. 

Sdon une logique devenue cou- 
tunûère, l'anglais arrive largement 
g en tête des langues tradifites, avec 
près de la moitié des ouvrages, 
s dont une majorité en provenance 
des Etats-Unis. Parmi ces derniers, 
des auteurs renommés comme 
£ Paul West, avec L’Obscur de notre 
g Jour (GalBmard), Madison Smart 
BeD et son Soulèvement des âmes 

Raphaëlle Réroll 

(Actes Sud) ou Cornue McCarthy 
pour Le Gardien du verger (L’Oli- 
vier, en octobre). De Kaye Gib- 
bons. romancière du Sud, Flamma- 
rion publie, en octobre, Signes 
extérieurs de gaieté, tandis que Bret 
Easton Sfid, figure de proue efnn 
courant de la jeune litté ra t u re amé^ 
ricaine, sera présent chez Robert 
Laffont avec Vampires et victimes. 

Gallimard publie Trinités, 
l'oeuvre d’un romancier promet- 
teur (Nlck Toshes, octobre), tandis 
que Arme-Marie Métaiüé fait par 
raftre Confort et joie, un roman du 
talentueux Jim Grimstey (octobre). 
Les histoires de femmes comba- 
tives étant apparenmaent en vogue, 
Betfond publie Dr. Cols, médecin de 
campagne, de Noah Gordon et 
Dangereux mirages (Soheir Ktofaog- 
gQ. Les femmes, toujours, sont lan- 
cées à la recherche de leurs racines 
indiennes dans Bingo Palace, de 
Louise Erdiich (Laffont, octobre) et 
dans Comme des visages dans la 
bme, de Betty Louise BeD (Le Ro- 
cher). 

En matière de science-fiction. Ri- 
vages publie La Maison de TancStn 
fftd WObams), PygmaEon/Gérard 
Watdet Le Feu vagabond (Guy Ga- 
briel Kay, octobre) et les Presses de 
la <3fcé Cyber rapts ou le Seigneur du 
Rhn (Alexander Besber). Le roman 
poHrier est bien présent, notam- 
ment grâce & Maîy WDÏÏs Walker, 
auteur d’un captivant Glacée jus- 
qu'au zoo (Liana Lévî). Jonhatan 
KeDermann, psychanalyste et dé- 
tective privé, mène l'enquête dans 
La Valse du diable (Plon), tandis 
qu’au Seuil, parait Thons et créons, 
c’est rheure, de Lawrence Block, 
chez Grasset La Dernière Famille 
(John Ramsey Mflterf et diez Flam- 
marion deux romans poHders aty- 
piques : La Machine d’eau de Man- 
hattan (E. L. Doctorow) et 
Néanderthal, polar préhistorique 
de John Damton (octobre). 

Chez Christian Bourgois se cô- 
toient deux recueils de nouvelles 
de Rick Bass, écrivain et géologiie : 

Le Guete t Dans les monts Loyauté. 
Des nouvelles, encore, chez Cal- 
mann-Lévy, avec En toute honnête- 
té, de Ruth RendeH Quant aux 
Conversations privilégiées d’Evan 
Hunter, chez Ramsay, c’est la psy- 
chiatrie qui en est le centre. Enfin, 
des retours plus ou moins tra- 
giques vas 1e passé s’opèrent dans 

Une vie à Leningrad, de Mikhaïl Ios- 

sel (Noir sur Blanc, novembre) et 
dans Caljfmda Gothic, de Dennis 
Etthlson (Rivages). 

D’Angleterre nt»is viennent tout 

d’abord Indigo, de Marina Warner 
au Serpent à plumes et Cambridge, 
de Caiyl Phfllips an Mercure de 
France. A noter I/Amour en classe 
célibataire (Angela Lambert) et Un 


hiver enchanté (Hdefi pinu cre, 
octobre), deux rota» poMés «k 
étfitioro Autrement, mâta auefi JU> 
Couleur du stxiwnfi.de Gooff Dgier 
ch« Joèfle LoaftkL CafamxHévy 
afidttradifiretmeaodfcmOiqfidr 
ma chair, de Mkbtk Robcres et La 
Découverte propose È t c M —ta me 
Laugier aux amateurs tTAffa 
Brookner. LlDIvier priée Vofa»- 
potting ; tflrvine Webh, le noua 
qui a sent de base tu flhta du 
même nom et Qui va Ü, de joker 
Berger, auteur dont les éd w on a 
Champ VSkSoo font pénétre Fidèle 
au rendez-vous (La tsUogie de Jota 
Berger intitulée Dam leur travaS 
est à paraître en collection de 
poche au SeuB). 

Four mettre un peu de gaieté 
dans les pesanteurs de la re ntrée , 
les éditions de F&Dois offrent Der- 
rière la vitrine du musée, de Rare 
Atkinson. Bafland publie Le Gang 
des philosophes, de Ifbor Fischer 
(octobre) et Phébus un fivie de Ro- 
bert hrwtn intitulé Cadavre exquis. 
ParaBètement aux oeuvres de fic- 
tion, Anatoba pubSe les mémoires 
de réenvahi Shiva Naipaul (Au-de- 
là de la gueule du dragorÿ, taotfc 
que Denoil fait une place aux 
Lettres de Londres pubüéès, en 1989 
dans le New Yorker, par Julian 
Bames. Outre rabondante produc- 
tion irlandaise ( lire ci-contre), la 
rentrée permettra de découvrir 
d’autres auteurs issus de pays an- 
glophones, qu’il s’agisse de 
e Madge Swindells pour 
F Afrique du Sud (La Vallée 
perdue de Nelfbntein, Laffont, octo- 
bre), de SaQy Morgan pour P Aus- 
tralie (Ttdahue, Métaiüé, octobre) 
ou de Janet Frame pour la Nou- 
velle-Zélande, Joëlle Losfeld réédi- 
tant Visages noyés. ■ 

.Moins plétiKHiques que tes écri- 
vains anglophones, tes romanciers 
allemands arrivent en deuxième 
position, ex-aequo avec les hispa- 
nophones. En septembre. Actes 
Sud publie Partition, de Rita Ruc- 
zynskL Grasset un Hermès de Sten 
Nadolny et Jacqueline Chambon 
Bazena, de Peter Hartfing. Le Seuil 
a traduit Himmelfarb, de Michael 
Krûger et Salvy La Mort de mon 
frère Abel, de Gregor von Rezzori 
(octobre). Chez Verdter. on trouve- 
ra Allanann, d’Alfred KoQeritsdh 
(octobre) et chez Zoé Le Cygne 
écartelé, de Thn Krohn, ainsi que Le 
Collègue, dejôrg Steiner 
Banni tes hispanophones, nom- 
breux sont ceux qui viennent 
d’Amérique latine, à commencer 
par le Mexicain Carlos Fueutes, 
dont Diane ou la chasseresse soli- 
taire paraît chez Gallimard. Du 
Mexique toujours, La Différence 
publie Acapulco 72, de José Agns- 
tin, aux côtés du Colombien EspS- 
nosa (Les Cortèges du diable!). Dans 
A contrevie (Seuil), le Paraguayen 
Augusto Roa Bastos retrace 1e péri- 
ple Initiatique d’un évadé, tandis 
que le Cubain Reinaldo Arenas 


Paul West, 

Anita Brookner, 

Carlos Fue rites, 

Ivan Gontcharov, 

Ismail Kodaré, 
Kenzaburo ûe~ 
Presque deux cents 
ouvrages, traduits 
de vingt-deux langues 

trace le portrait d’une dictature 
dans La Couleur de Tété (Stock). 
Deux Argentins sont pubBés, P un 
par Le Serai (L'Enquête, de Juan Jo- 
sé Saer) et Pautre par la Maison des 
écrivains étrangers et traducteurs 
(MEEI): CSnq, de Seigio Cbejfec. 
Enfin, Arme-Marie Métaiüé pré- 
sente Le Fleuve qui nous emporte, 
de PEspagnol José Luis Sampedro, 
Lattès Mémoires écarlates, cP Anto- 
nio Gala, AlfD Les Enfants dispa- 
raissent, de Gabriel Banez et Boui> 
guis Questions marxistes, de Manuel 
Vazquez Montalban. 

Le Portugal est représenté par 
Antonio Lobo Antunes (Le Manuel 
des mtpnsteurs, Bourgois, octobre), 
Eça de Qœiroz (Son Excellence, La 
Différence), Agustina Bessa Luis 
(Les Terres du risque, MétaiBé, octo- 
bre) et te Brésil par Patricia Mekj (O 
Matador, Albin Michel). Du côté de 
PftaBe, GalBmard puMe Jamais vu 
sotefl ni bme, de Ferdinando Ca- 
nxm. Maria Teresa di Lascia a écrit 
Passage dans Timbre traduit de 
PîtaEen par Aüfin Mla^î et. Car- 
men Covito Titut pour pfalfe (Gras- 
set). Chez Verdier, on trouvera La 

Automne iriàitldê 

Est-ce Pfnfluence du festival 
de r Imaginaire irlandais, qui* 
s’est tenu en France an prin- 
temps? Toujours est-il que La, 
ü ttfirat nre irlandaise est afbon^ 
neur dans tes programmes dé. 
rentrée, tous registres confond 

Jaii|iirtli» nMnih nii 

ainsi LTBusionmste, de Jenniftï£ 
Jtémson, tandis que Fayîodpro^ 
po se McGan et le complot xhtfeii 
de Paume, de Baitholamew Giff' 
et Phébus Le Voyage dt Itffiaa, 
de Wüfiam Dévot CteZAIfil. on- 
tronvera Razzia, de Thtmias 
Kinsdla, chez AnatoÜa Us An- 
nées de Tdne, de Aidan Hîggnis,' 
chez Marval Le Chant du coyote^ 
de Colum McCann, chez Laffont 
La Trilogie de BarTytoum, dé 
Roddy Doyte et aux Presses de; 
la Oté Capitaine de vaisseau, de 
Zfetridc CPBrian ainsi que La Fin 
àerautomne.deDeàrùie'PvrcâL 


Baronne de TOhvento, de Raffaefe 
Nigro et chez Ombres Les Funestes, 
dngo igtno Tbrchetti. liana LevL 
pour sa part, a fait tradtfice 
Etranges petites vénitiennes, de 
R M. Pasinetti et Le Seu Q Attente 
sur la mer, de ftmcesco B te mcn tt . > 

A PEst, plusieurs traductions du 
rosse soifi puUSées par Actes Sadr 
(Le Double Nom de famille, Dîna 
Rubêna), ASfin Mlchd (Cendres et 
poussières, AnatoB Rybakov, octo- 
bre), Pterre-André (Le locataire, 
V. Osinski. octobre) et Cirté (Le 
Mois de mai à Saint-Pétersbourg, 
nonvrifes de Ivan Gontcharov, oc- 
tobre). chez Actes Sud, un Hon- 
grois est au programme ( Tout est 
km, Sandor Tar), tandis que deux 
Polonais sortent dbez Flammarion 
(Le Tbrot de Paris, Manuels Gret- 
kowska, novembre) et Noir sur 
Kanc (Le Retour, Eustachy Rysfld). 
Otons encore deux livres tradifits 
de l’albanais chez Actes Sud (Le- 
Ttimbour de papier, Besnik Musta- 
fiq) et Fayard (Spiritus, Ismaü Kada- 
ré). 

Gala met à son programme un 
nouveau livre de la Néerlandaise 
Hella S. Haasse (Les Routes de 
l'imaginaire) et deux auteurs da- 
nois, dont Leif Davidsen (Le Der- 
nier espion), tandis que le Serpent à 
plumes eu annonce un aussi (Eté ' 
indien. Jars Christian Grondhal). 
La MaBette noire est un roman sué- 
dois de Johan Bargum (Esprit ou- 
vert) et Sur une île déserte, un livre 
du Finlandais Alto FaasBna (De- 
noél). Au Seuil paraît Absolution, 
un roman de Olaftu Johann Olafs- 
son, traduit de Pfelandais, puis de 
Pansais. 

De Grèce, Hatier a rapporté La 
Rousse aux cheveux teints, de Kostas 
Mourselas ^novembre) et Actes 
Sud .Vfaconces dans le Caucase, de 
Maria lordanidou (octobre). Chez 
Sindhad, on pourra lîie des traduc- 
tions de Parabe, parmi lesquelles 
Ainsi partait Abou Houraya (Mah- 
moud Messadî) et Histoire d’une 
ville (Abdul Rahman Mounif). A 
noter, encore, des nouvelles tra- 
duites du persan cbez Aube 
(L’Anne Manche, Ali Erfan), ainsi 
que trois romans traduits de l’hé- 
breu chez Calmann-Lévy ( Pour 
l’amour de Judith, Meir Shàlev), 
Fayard (TîgerHSl, Yoram Kanîuk) et 
Phébus ( Derrière la tête, Aharon 
Megged). 

L’Extrême-Orient permet de dé- 
couvrir, pour 1e Japon, un nouveau 
Evre de Kenzaburo Oe (Arrachez les 
bourgeons, tirez sur les enfants, Gal- 
Bmard), un de Yasushi tuoue (La 
Chasse sur la coOine, Stock), un (te 
Kenji Nakagami (Le Cap, Ptcqnler) 
et un de Kenjî Miyazawa (Le Dia- 
mant du Bouddha, Serpent à 
plumes). Citons enfin, chez Pic- 
qiüer, un ouvrage traduit du 
chinois (La Jeune Maîtresse, 
Zhaoyang Ye) et un du vietnamien 
(Au-delà des illusions, thioqg Tbu 
Huong). 

1 11 / 


Nouveaux aventuriers de l’édition 

L ’édition a beau ne pas Hongrois Dezsâ Kosztolinyi (Les avec une quinzaine de titres, doi 
être le secteur écono- Aventures de Komel Esti, octobre), neuf de la coltection « Le Fmdpe 
mique le plus sflr, Q en idem pour Les Chats noirs, ou- dirigée par Jean-Bernard Fouy 
faut plus pour découra- verte sur tes littér a t u res française chacrue roman, écrit oar un auto 


L ’édition a beau ne pas 
être le secteur écono- 
mique le plus sflr, fl en 
faut plus pour découra- 
ger tes aventuriers. Nouvelles mai- 
sons, nouvelles collections consa- 
crées au roman, Os sont plusieurs à 
se jeter à Peau et à se lancer dans 
la course de la rentrée roma- 
nesque. Ainsi les éditions Blanche, 
créées dans Tcsprit de la üité r aau e 
érotique par Franck Spengjer avec 
sa mère Régine Defarges, qtd y 
contribue elle -même par nn ro- 
man ( L’Orage , octobre), ou Le 
Comptoir, que dirige Vincent Lan- 
dei, ancien éditeur chez Laffont, et 
où paraissent, parmi d’autres. Le 
Festin de l’anémone, de Jean-Louis 
Bailly, et Cruel baiser, d’Alexandre 
Katoscz, un premier roman sur 
l’itinéraire d*un enfant de Vienne à 
Fans en prise avec la mythologie 
de la Mhteteuropa. Cest aussi la 
première rentrée dTbolya Vtrég, 
maison spécialisée dans tes littéra- 
tures d’Europe centrale et orien- 
tale, et qui propose deux réédi- 
tions, du Tchèque Karel Capek (La 
Guerre des salamandre t) et du 


Hongrois Dezsô Kosztolinyi (Les 
Aventures de Komel Esti, octobre). 
Idem pour Les Chats noirs, ou- 
verte sur les littératures française 
et anglo-saxonne, avec par 
exemple Maman est presque une 
jeune fiOe, de Marflena Gugüehnf 
(octobre), pour Pierre- André avec 
des romans traduits du russe, et 
trois récits d’Henri Marac sur son 
expérience en Russie, dont Le Ba- 
ron noir : les aventures cTun journa- 
liste français en Russie, et pour U» 
Mt ti w K marocaines Eddif, récem- 
meut Æstribnées en Rance par^ VI- 
lo, qtd lancent deux premiers ro- 
mans dont Le Sacrifice des vaches 
noires, de Moha Layid. 

D’autres maisons, inaugurées à 
la fin de l’année dernière, pré- 
sentent Jeta: première rentrée ro- 
manesque. Cest Je cas de HB étB- 
tions, qui porte les Initiales de 
Fanden ministre Huguette Bou- 
chardeau, et qui publie trois ro- 
mans, dont une réédition de 7 his- 
toires d’amour, d’Annie Mignard. 
Les éditions de La Baleine, spécia- 
lisées dans 1e polar et tes romans 
noirs, font une entrée en force 


avec une quinzaine de titres, doré 
neuf de la coltection « Le Foidpe », 
dirigée par Jean-Bernard Fouy - 
chaque roman, écrit par im auteur 
différent, mettant en scène ce per- 
sonnage récurrent. Le Bord de 
l’eau aborde Fautomne avec pour 
unique livre tm premier roman, Fs- 
ther, de Catherine Lechnef. 
D’autres maisons plus anciennes ' 
et spécialisées dans des domaines; 
autres que celui de la fiction fobt;. 
leur première rentrée roma- ''- 
nesque: ainsi BartQlat, avec deux: 
romans, dont Du côté de Zanzibar ' 
de Robert de Goulame, et Fédfteir* 
religieux Desdée de Brouwéx^neb 
sa nouvelle coQectkm de 
accompagnés du point de^ vaeffitai^- 
écrivain , où paraît KcftsæiÉsÿ' tîpÿ- 
goutte d’encre dans Tocém,^^^ 
chel Sauquet Les 
rode, mfin, mises en sommâyhe^ 
dant une année et "ftSisfe, 
consacraient essCTtidtemm^^feS. 
poésie, redémarrent 
premiers romans et toi récft 3 
Maurice Dannon, FcnnenêrAmët 
(octobrej). } 

M.VJL^ 
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Adam Czemiakow, carnets d’un paria de l’Histoire 

Comment juger cet homme qui fut le président du «Judenrat» de Varsovie, le conseil juif sous occupation allemande ? la publication de son journal 
des années 1939 à 1942 montre qu’il tenta d’alléger les souffrances des habitants du ghetto, au prix d humiliations inouïes 

— — Bre les trois années de son odnâ&s 
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CARNETS DU GHETTO 
DE VARSOVIE 

6 septembre 7939-23 Juillet 1942 
D'Adam Czemiakow. 

Traduit du polonais 

par Jacques Burico, Maria Aster 

et Jean-Charles Szurek. 

Préface de Rau! Hilberg 
et Stanislaw Staroru 
La Découverte, 285 p., 195 F. 


quand Hannah Arendt, rapportant 
ses impressions du procès Eieh- 
TYi ann, aborde la question des 
r^n«Aî!< jnife es qualifie le soutien 
que ceux-ci ont été sommés d’ap- 
porter aux Allemands dans réta- 
blissement de listes de « dépor- 
tables », de « chapitre le plus noir de 
toute cette sombre histoire» (If La 


A vec la traduction en fran- 
w\ çais des carnets d’Adam. 

A4 Czerniakow, l’homme qui 
Jr ■ dirigea la communauté 
puis le conseil juif de Varsovie sous 
occupation allemande, c’est une 
pièce maîtresse de la « bibliothèque 
de la catastrophe » qui devient en- 
fin accessible au lecteur français. 
On peut dire qu’en quelques an- 
nées seulement ce lecteur se sera 
vu mettre à disposition l’ensemble 
des « classiques » de la Shoah (1), 
documents ou histoire - autant 
d'antidotes au négationnisme sous 
toutes ses facettes— 

Que ces carnets constituent un 
document exceptionnel ne tient 
pas seulement au fait qu’ils ras- 
semblent les notes personnelles 
prises au jour le jour par un diri- 
geant Juif de cette importance. Ce 
journal permet d’aborder par k dé- 
tour d'une expérience vécue, un dé- 
bat extrêmement sensible - et tou- 
jours en suspens- sur le rfile des 
personnalités Juives chargées <T ad- 
ministrer une population bientôt 
soumise à un progr am me d'exter- 
mination d’un genre inconnu Jus- 
qu’alors. 

Courroies de transmission des 
ordres allemands, simples collabo- 
rateurs au service du bourreau ou 
bien, au contra ir e, groupes de no- 
tables naïfe et disciplinés, persua- 
dés que, dans la minuscule marge 
de manoeuvre qui leur avait été 
laissée, ils avaient tout de meme les 
moyens de soulager la misère crois- 
sante de leur peuple -la contro- 
verse n’est toujours pas véritable- 
ment tramhée. 

EEe éclate au grand jour en 1963, 


les trais syllabes Judenrat^ conseil 
juif* en allemand) est demeurée 
vivace Jusqu’à aujourd’hui, et la 
connotation de mépris qui s’y at- 
t-arhp ^ dans le monde juif, depuis la 
deuxième guerre mondiale, n’est 
que bien faiblement rendue par le 
sobriquet français de «collabo». 

lire Adam Czemiakow, récit de 
vie d’un homme politique dont 
Pexpérience est sans doute la plus 
extrême de ce siècle -et qui 
compare la Varsovie juive à un 
vaisseau qui sombre, et hd-même, 
au capitaine qui ordonne à r or- 
chestre de jouer un air de jazz 
-permettra de mieux faire la part 
des choses. Excepté pour ceux qui 
ne veulent voir dans te souvenir de 
la tragédie Juive qu'un réservoir de 
mythes politiques. Nommé pré- 
sident de la communauté juive 
avant I'anivée des Allemands, en 
septembre 1939, ce notable, ingé- 
nieur de cinquante-neuf ans formé 
à Dresde et donc excellent germa- 
nophone, avait-il les qualités re- 
quises pour aQj « n <w Pînexrricabk 

gHilitfipn dan* laquelle P gnHaémi - 

tisme allemand allait plonger le 
plus dense rassemblement juif 
d’Europe (Tanciexme capitale polo- 
naise et son ghetto aura compté 
près d’un demi-million d’habi- 
tants)? 

Les avis divergent Si tous re- 
connaissent Fhonnêteté foncière de 
Czemiakow et sa bonne volonté 
- surtout en ce qui concerne la pro- 
tection des orphelins et de F en- 
fance en général -, si Ton admet gé- 
néralement qn’fl ne fut en rien 
touché par la mégalomanie de son 
homologue de Lodz, Haïm Rum- 
kowsM, auquel avait été accolé le 






Adam Czemiakow dans son bureau du ghetto de Varsovie, sous Fœfl d'un officier 55 


surnom dérisoire de «roi des 
juifs », beaucoup lui reprochent la 
ferme quffl a donnée à son suicide, 
le 23 juillet 1942, alors que 
commence la grande «action» — 
c’est-à-dire l'expédition de la plus 
grande partie de 2a population du 

|>1 K f ft P camp if fitw m inatro n rie 

TbebEnka. 

Ytzhak Zuckennann, «Antek» 

- Pi m ^ diri geant* de la l Aictamy 
juive clandestine- accuse Czemia- 
kow dans ses souvenirs (3) d’avoir 
fait de sa mort une affaire privée et 
nnn un acte politique. Le devoir de 
celui-ci n’était-il pas d’appeler la 
population au soulèvement? De 
frit Czemiakow ne s’est jamais sen- 
ti proche de ceux qu'il appelle des 
«activistes sotiaux» (les membres 
des partis juifs), m des clandestins, 
à la d ifféren ce d’autres présidents 
de Judenrat, comme Jacob Gens à 


VDna OU Wriianan EEcès à Kovno, 
qui, eux, gardent un fer au feu avec 
la résistance. Les rares témoignages 
de sa colère, il les réserve cotes aux 
riches égoïstes ou aux trafiquants 
ma é galement à ces responsables 
communautaires qui ont fui à 
Fétrangex; en URSS ou en Palestine, 
abandonnant les «masses juives» 
à leur sort Quant à la révolte ou- 
verte dès novembre 1939, 3 est fixé 
sur son prix : les Allemands exé- 
cutent les riwp iantMmît h aliilanN 
cFun immeuble de la rue Nalewki 
(faùtm jeune juif atiré surunpofi- 
der polonais. En 1942, le commis- 
saire all eman d du ghetto, Anrrs - 

wald, hn en fait encore mesurer les 
conséquences : pour un soldat alle- 
mand tué, TmU e juifs doivent périr. 

Adam Czemiakow puise ses mo- 
dèles, non dans Dnstcnre ou dans la 
traditionnelle Shtadkmout (l'inter- 


vention auprès des puissants en fer 
veur des juifs), mars plutôt dans la 
Cuéiatu re où 3 trouve inspiration 
et réconfort, dans Don Quichotte 
notamment C’est que te «pré- 
sident du district jnff de Vàrsovie » 
(le nom officiel du ghetto ) a rite 
. compris que tes épre uv e s en c ours 
n’ont rien à voir avec tes persé- 
cutions dn Moyen Age, et, para- 
doxalement le principe qui guide 
son action, 3 révoque en tât ant— 
Pronst dont 3 fit alors A Fora&re des 
jeunes Mes en fleurs: «te victoire est 
à cekti des deux adversaires qui sait 
souffrir un quart cTheure dephss que 
l’autre-*. 

Rîpn sftr, r honMe dénouement, 
qu’en avafaM une ampoule de cya- 
nure, Czemiakow refuse de cau- 
tionner, montre tes Omîtes de cette 
politique d’endurance à tout prit 
Mais si Ton fait Feffcat de ne pas 


Bretes trois années de soaadmini^ 
tTartpn 3 la hmûteedn massacre qri 
les rwnrfnt -les nouvelles de Fex- 
te n ni n ati on pamieiingit par bd»- 
à Varsovie fin 1941, début 1942 
rrgnmgnt ne pas admettre qu’une 
relie stratégie était au mûtes envi- 
sageable, et qu’elle a pu avoir le 
mérite d’allé ger quelques soitf- 
fiances. Ainsi, Czemiakow obtiatt- 
g Pffinpsseaanr de prisonniers, h 
liquidation d’une police paraSHé, 
qui pressure la, population- Ces 
qa&qaes « victoires » sont acquises 
au prix d’humiliations sans 
nombre. Globalement son pouw*r 
est infime et, tout dirigeant qu'a, 
est, Czemiakow apprend parfois 
par ha nt-pariéur les décisions qui 
concernen t te ghetto. HifoWcnda.. 
même pas te droit ffétfiter un jonè- 
pal, 

Insulté par les subalternes déjà . 
bureaucratie allemande, battu, eut- 
priaramé, CtenhkP W supporte d& 
outrages inouïs avec une force de 
catætère qui étonne. Mais que sont 
les succès quH obtient, à titre énifc 
nexamezrt provisoire, sa regard de 
Fenfennemeiff des juifs de Varsovie 
en novembre 1940; de la famine or- 
ganisée, dn typhus et finalement ït 
la déportation oh 99% seront as^ 
sassinés,. Oui, la politique de ces 
parias de FïflstDire, tes fiidenrüte,^ 
été défaite par Fbistoire, et ce ma- 
laise explique pourquoi ce texte V 
mis tant de temps à être in 0 rfà- 
été traduit en anglais qu’en 1979).’ 
Mais pourvu qu'on accepte d’en- 
tendre encore une fois la voix 
düAdam Czemiakow, peut-on s’ab- 

pfrfar pa rihfe ? — 

Nicolas Welfl 


-- 

- 

Ni! ■ ’■ ‘ 


A 


. 

1^ ' : 

jj]«i ** 
IdiriT-- 

H*’ 

r>- 

|j ,; - . 

■I (TU^ r - 

‘ !-• , 

|S Ù ‘ -f. 

IVW ■ ■ 
dei 


(1) A quelques exceptions près : no- 
tamment 1e fameux Judenrat dTsaiab 
Tronic, paru <hez MaauOlan, eu 1972 
qui demeure- la somme la plus 
complète surle stçet 

(2) Bdunarm à Jérusalem. Rapport sur 
la banaSté du mal, GalEmard, «FoUo- 
Ffistoîre». 

O) A Surplus of Memory, Uni vosity of 
Cahfomia Press, 1993. 




Arthur Danto voit la philosophie en peinture 


Dt Lister-' c c Calh 


m a m 

l’auteur d’« Après la fin de l’art» a développé sa théorie esthétique après avoir vu, en 1964, une exposition d’Andy Warhol. Célèbre, atypique, boulimique 0 
d’images, il pense que l’art n’est pas mort, mais que l’histoire commencée à la Renaissance est maintenant achevée I 


Ci";- 


A rthur Danto, l’un des plus 

XI câèbres philosophes amé- 
A4 ricains d’aujourd’hui, se- 
X 1 rait-fi un bon guide pour 
visiter New York? Ma question te 
fait sourire. Mais 3 suffît de voir 
son regard mafideux errer; par-de- 
là les fenêtres de son apparrêment, 
sur la rivière Hudson qui descend 
vers la mer, pour deviner que cet 
homme-là a beaucoup boudingué. 
Et pas seulement dans les fivres. 

«Je suis né à Ann Arbor (Mi- 
chigan), le F janvier 1924. A dix-huit 
ans, je ne savais pas quoi faire de ma 
rie. Les Etats-Unis venaient d’entrer 
en guerre, fai décidé de m’engager. 
Je me suis retrouvé à Casablanca où, 
pendant plusieurs mois, fai travaillé 
sur te ligne de chemin de fer qui 
conduisait à Orxm. Puis fai débar- 
qué en Italie avec l’armée améri- 
caine. fy suis resté jusqu’en 1945. » 
Là, une aise de malaria le doue à 
l’hôpital. Cela ne l’empêche pas de 
garder un bon souvenir de la pro- 
menade. 

Les soucis viennent au retour. 
Arthur Danto, qui a découvert Pi- 
casso, veut devenir artiste. Il se me* 
à peindre, tout en étudiant Fart à 
Wayne Universrty (Detroit). Mais 
Fart ne nourrit pas. L’idée hd vient 
alors d’enseigner la philosophie 
pour vivre. Reste à trouver l'uni- 
versité qui accepte de former à 
cette discipline un é tudiant qui ne 
connaît que la peinture : ce sera 


Commandez 
vos 
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Columbia, à New York. Là-bas 
règne l’influence du pragmatiste 
John Dewey, qui vent que tout phi- 
losophe ait fait un autre métier: Ar- 
thur Danto y achèvera son docto- 
rat en 1952 avant dÿ accomplir te 
reste de sa carrière, comme assis- 
tant d’abord, puis comme profes- 
seur titulaire, enfin comme chef de 
département 

En 1949-1950, deuxième voyage 
en Europe : une bourse Fn lbri ght 
hii permet de passer un an à Paris. 
S fiéquente les cours de jean Wahl 
à la Sorbonne, mais aussi les cafés, 
les théâtres, tes librairies. A Saint- 
Germain-des-Prés, rexistmtiaHsme 
bat son plein. Arthur Danto s'initie 
à la philosophie de Fbistoire, tout 
en Esant Sartre et Camus. Rentré 
aux Etats-Unis, 3 n’en continue pas 
moins à pratiquer la peinture. 
Celle-ci reste, en fait, son activité 
principale pendant tes dix années 
suivantes. D parvient même à réali- 
ser plusieurs expositions pezson- 
neffles, tout en poursuivant ses acti- 
vités d’enseignement à Columbia. 

Mais on ne peut servir deux maî- 
tresses à la fois. Au fil des ans, Ar- 
thur Danto s’aperçoit qu'il prend 
plus de plaisir à philosopher qu’à 
peindre. 11 faut choisit C’est aux 
alentours de 1961 qu'il abandonne 
définitivement ses pinceaux. Cette 
armée-là, 3 profite d'un congé sab- 
batique pour retourner en Rance - 
à Roquebrune, cette fois - afn<rf 
qu’en Italie. De ce séjour; fl rap- 
porte deux manuscrits qui, publiés 
en 1965, deviendront ses premiers 
livres: une Phüosapttie analytique 
de I histoire, et un ouvrage sur 
Nietzsche comme philosophe. D'em- 
blée, ces travaux lui assurent une 
place à part dans le champ de la 
pensée américaine, marqué, à 
Fépoque, par la domination écra- 
sante de Fempinsme logique. 

Bomtant; Arthur Danto ne renie- 
ra jamais la méthode analytique 
forgée par Erege, RnssdL Cajnap 
et Qmne. Son onfgmafité est ait- 
lems. EBe consiste à appliquer les 
techniques logico-fingoistiqnes à 


F exploration de légions inconnues 
de la plupart des philosophes ana- 
lytiques, ou délaissées par eux. 

Ainsi Fbistoire, dont 3 s’efforce 
de montrer qu’elle constitue une 
discipline autonome, irréductible 
aux autres sciences sociales. Ou 
bien la pensée de Nietzsche, à la- 
quelle, avant hri, presque personne 
ne s’est intéressé aux Etats-Unis. 
Pour tes Américains des années 60, 
Nietzsche reste un essayiste aux 
idées politiques suspectes ou, dans 
le meilleur des cas, on poète. Ar- 
thur Danto s'emploie à établir que 
tfietzsche est un authmtique phi- 
losophe. D suffirait, pour s’en 
convaincre, de refonnukr ses rai- 
sonnements selon les régies de la 
méthode analytique, bref de tes re- 
traduire dans 1a langue canonique 


dans ma vie- » Du coup, 3 s’ouvre 
à toutes les formes de contre- 
culture. Ce tournant existentiel, se 
greffant sur son intérêt déjà ancien 
pour Fart japonais, ramène à se 
pkmger dans Fétude des philoso- 
phies orientales. Là non plus, 3 ne 
s’agit pas pour hn d’abdiquer la vi- 
sion analytique du penseur ratio- 
naliste, mais au contraire de re- 
trouver; dans tes doctrines morales 
dn bouddhisme classique, des ar- 
guments démonstratifs semblables 
à ceux que développe, depuis des 
siècles, la métaphysique occiden- 
tale. De cette confrontation naît, 
en 1972, un autre livre. Mysticisme 
et moralité, qui achève de faire 
d’Arthur Danto, à an le compare à 
ses collègues américains, un philo - 
sophe atypique par excellence. 
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Arthur Danto. 

Certains ouvrages d’Arthur Danto ont fait l’objet 
d’une traduction française. Ainsi L’Assujettisse- 
ment philosophique de Fart, La Transfiguration du 
banal: une philosophie de l’art et Après la fin de 
Fart, paras tous trois aux éditions du SeuU. Signa- 
lons également H/stvry Portraits, avec Gndy Sher- 
man, et un Robert Mapplethorpe : la grande mono- 
graphie, tous deux parus aux éditions 
Schirmer-MoseL 


de la philosophie anglo-améri- 
caine. La méthode est discutable, 
mais te résultat plaît: grâce à Ar- 
thur Danto, Nietzsche a fini par 
obtenir son visa pour les Etats- 
Unis. 

Quelques années plus tard, une 
révolte étudiante secoue tes pays 
occidentaux. Arthur Danto la vit 
deux fias de suite : en avril 1968, à 
Fumverrité de Columbia, puis en 
mai à ftuis : « Cétait comme si toute 
notre civilisation changeait devant 
mes yeux, comme si nos anciennes 
valeurs étaient brusquement rempla- 
cées par d’autres. Je n’étais ni un 
conservateur ni un radical, mais 
fêtais ânmagé dans mon temps. Ces 
événements étudiants, c’est ce que 
j’ai connu de plus extraordinaire 


Atypique, mais célèbre. On se 
presse à ses cours, à Columbia. Du 
reste, réminent profes s eur pour- 
suit, imperturbablement, une 
œuvre qui, peu à peu, prend la 
forme d’un système — comme on 
aimait en faire au dix-neuvième 
siècle. A côté de ses travaux « hété- 
rodoxes», 3 publie des ouvrages 
plus classiques, consacrés à la phi- 
losophie de la connaissance on de 
l’action. On s’imagine que vont 
suivre, dans Fordre, une éthique, 
une esthétique et - pourquoi pas ? 
-une politique: 

La rie, une fois de {dus, boule- 
versera cet ordre. La vie, ou plutôt 
Fart Car s Arthur Danto a fermé 
sot atelier au tout début des an- 
nées 60, l’odeur des pinceaux 


continue de flottez dans sa tête. An 
Village, à Sobo, dans les galeries de 
la 57* Rue ou de Madison Avenue, 
3 fiéquente assidûment les vernis- 
sages. Jusqu’à ce jour dn printemps 
3964 où, à la galerie Stable, il 
tombe sur une exposition d’Andy 
Warhol, c’est-à-dire sur un empile- 
ment de cartons semblables à ceux 
qu’on voit dans les supeonanités, 
remplis de boîtes de jus de tomate 
Campbell, de paquets de céréales 
Keflogg’s ou de boîtes de tampons 
à récurer Briflo. 

Ixxsqu’fl ressort de la gâterie, Ar- 
thur Danto a compris deux choses. 
D’une part, que le grand âge de la 
peinture occidentale, inauguré au 
Quattrocento, est désormais ache- 
vé. Et, d’autre part; que tes ph3o- 
sophes feraient bien de se deman- 
der à quelles conditions (pour 
reprendre la question kantienne) 
une boîte de tampons à récurer 
Briflo peut être considérée comme 
une œuvre «Part. Sot premier livre 
d’esthétique, La Dvnfiguration du 
banal (1981), connaît un tel succès 
qu’il en publie coup sur coup deux 
autres : L’Assujettissement de . Fart 
0986) et Après la fin de l’ait (1992). 
Un quatrième, dans la même veine, 
est annoncé pour 1997. 

Ne nous y trompons pas : lors- 
qu'il parie de «fin de Fart», Arthur 
Danto ne prétend évide mm e n t pas 
que tout ait été dit, guU rfy ait plus 
tien à inventez fl entend simple- 
ment suggérer qu’une époque est 
révolue: celle où les artistes 
n’avaient d’autre choix que d'ins- 
crire leurs œuvres dans le cadre 
d’un grand «rétit»tiistorique, li- 
néaire .et progressif. Epoque qui 
commence à la Renaissance, at- 
teint son apogée avec Je moder- 
nisme et se termine, selon lui, avec 
rexptosian du Fqp art dans tes an- 
nées 60. Maintenant que la page 
est tournée et que la notion de 
«progrès» n’a plus de sens, les 
créateurs se trouvent devant une 
siniationiadkalein 
peuvent faire ce qu’ils veulent, 
certes, dans roubfi de toute tiadt- 


tton, mais 3teur revient de prouve^ 
chaque fins, que ce qrrïls font est 
de l’art Difficile défi? En tout cas, 

« Festhétique, avant le pop, était un 
domaine assez ennuyeux. Avec le 
pop, c’est devenu passionnant Je 
pense qiFü serait temps pour les phi- 
losophes de s’en rendre compte. » 

n serait temps, en effet H suffit 
de fine les grands penseurs de notre 
siècle, de Husserl à Qmne, pour 
.mesurer à quel point fls ont été - à 
quelques exceptions près - indiffé- 
rents à ce qui se passait autour 
(Feux dans le champ de Fart mo- 
derne. Arthur Danto, lui, est un 
vrai boulimique d’images. Non 
seulement parce qu’il tient, depuis 
1984, la rubrique « expositions » du 
journal The Nation, ni parc& que sa 
seconde femme, Barbara West- 
man, est peintre, elle aussi - mais 
parce qu’il aime ça, tout simple- T* 
ment II s’est, en outre, démené 
avec passion pour convaincre ses 
contemporains que tes œuvres des 
cultures dites «primitives» étaient 
des œuvres d’art à part entière - 
même si un préjugé tenace persiste 
à les enfermer, à Ruas, dans tes mu- 
sées d’ethnographie, et, à New 
York, dans ceux d'histoire natu- 
relle 1 

Arthur Danto, qui a tellement . 
peint dans sa jeunesse, n’est-ü pas 
triste, cependant de constater que, 
dans les gâteries d’art contempo- 
rain, la photo, la vidéo et les instal- 
lations semblent avoir à peu près 
éliminé la peinture proprement - 
dite ? « Bien sûr, je regrette de voir 
la pe inture disparaître. En mime 
temps, cette nouvelle situation est 
■très stimulante, parce que tout est 
possible 1 Voyez-vous, fai longtemps 
cru quH était important de finsérer 
dans une histoire. Mais, maintenant, 
je, trouve qu’il n’est pas si désa- 
gréaHe de vivre en pensant que Fhà- Jf r 

taire est finie..» 

Finie ? Peut-être pas. Mais écla- 
tée, assurément chaotique et pftt- 
rieCe. A nmage mftne du grand la- 
byrtathenewyoricaîs. 

Christian Delacampagne 
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A Alger, la rencontre 

de deux 



Le plaidoyer d'un stalinien 


antisémitismes 

ALGER 1898 
de Pierre Hebey. 

Nil, 300 p, 140 F. 

D u décret Crémieux de 
1870, conférant la ci- 
toyenneté française à 
35 000 *r indigènes israé- 
lifes » d'Algérie, aux pogroms de 
1898, F antisémitisme est aDé crois- 
sant dans cette partie de la Médi- 
terranée. Longtemps, estime Pierre 
Hebey, cette « grande vague anti- 
juive * a été occultée, ou plutôt ré- 
duite à un écho exotique de l’af- 
faire Dreyfus. Pourtant, 
montre-f-fl, si les cédons mettent à 
sac les boutiques Juives, au cours 
des manifestations électorales de 
1898, c'est avant tout parce qu'Os 
refusent de partager le droit de 
vote avec des « indigènes ». Seules 
des alliances de circonstance entre 
* intolérants algériens et nationa- 
listes français » comme Edouard 
Drumont, Tauteur de la France 
juive, ont permis la rencontre de 
deux antisémitismes aux objectifs 
en réaSté différents. 

A un antisémitisme racial qui a 
fait son apparition en métropole 
s’opposent les formes locales de 
haine antijuive -le but des antisé- 
mites d'Alger, en 1898, étant avant 
tout l'exclusion de toute une caté- 
gorie de citoyens par la violence ou 
par le jeu législatif. Câst Max Ré- 
gis, directeur du journal L’Antijuif 
et maire d'Alger à plusieurs re- 
prises, qui est rinstigateur de ces 
troubles. Quant aux juifs, sans 
grande voix pour les défendre, tra- 
qués dans un climat (findiflérence, 
As subissent tes pires humiliations. 
Le retour relatif à la normale ne 
viendra qu’en 1900, après la défaite 
des candidats antijuifs aux élec- 
tions municipales. Pierre Hebey a 
réussi à replacer ces persécutions 
dans le contexte de la fin du 
XK* aède. Entreprise d’autant plus 
difficile que ces passions d'un autre 
âge nous parviennent à travers le 
souvenir meurtrier du génocide. 

CanrïOe Frachon 


Joë Nordmann, avocat et communiste depuis les années 30, 
revient sur un itinéraire qui l'amena à nier la réalité du goulag 


AUX VENTS DE L’HISTOIRE 
de jofi Nordmann et Anne Brunei. 
Actes Sud, 382 p„ 168 F. 

quatre-vingt-six ans, joé 
Nordmann, vétéran du 
barreau, et plus parti- 
culiérement du barreau 
communiste, nous propose, avec 
le concours d’Anne Brunei, jour- 
naliste Judiciaire de France- Inter, 
de singuliers Mémoires. Os pa- 
raissent avoir été commandés 
moins par un désir de raconter 
une vie que par le souci de Justi- 
fier ces itinéraires aberrants qui 
conduisirent certains à devenir 
des inconditionnels du stalinisme. 
Aujourd’hui encore, Joê Nord- 
mann semble avoir du mal à 
prendre du recul, tant 0 était, en 
ces temps-]&, bardé de certitudes. 

C’est qu’il ne suffit pas d’avoir 
trouvé un jour son chemin de Da- 
mas pour que l’on puisse, d’un 
certain passé, faire tout à coup 
table rase. Ce passé tourmente 
Joë Nordmann au point de lui 
faire battre publiquement sa 
couipe. Pourtant, s’a est capable 
de se mettre en accusation, le dé- 
fenseur qu’s est de profession et 
de vocation le conduit à se faire 
son propre avocat. Certes, il a son 
erreur en horreur. En même 
temps il pense, tous comptes 
faits, disposer d’arguments suffi- 
sants pour se consentir des cir- 
constances atténuantes. 

Il les trouve d’abord dans sa 
propre démarche. La découverte, 
à vingt ans, du co mmunisme et 
du prolétariat dans les désordres 
de la République de Weimar le 
conduira dès 1933 à adhérer an 
Parti communiste français. H y 
tiendra durant un demi-siècle, vu 
sa stature, un tôle Important. Il 
était - c’est le lot de bien des 
jeunes gens- «à la recherche 
d’une croyance», «avide plus de 
fraternité que de respect». Ce sont 
des raisons suffisantes pour être 
séduit par ce que Jules Romains 
appela « cette grande lueur à 


l'est », joë Nordmann sur 

fond d’histoire. De la Rance des 
années 30 à cefie des années 90. fl 
sera confronté à une succesak» 
d’épreuves et d'eukatiom. 0 fau- 
dra être, aux côtés des comnm- 
nistes allemands, aux prises avec 
te nazisme triomphant fl faudra 
vivre en Rance le 6 février 1934 et 
ses suites, 1e Ftottt populaire, tes 
réalités de la guerre dvfle espa- 
gnole, la victoire de Pranco, en at- 
tendant tes déshonneur* de Mu- 
nich, annonciateurs d’une 
deuxième guerre mondiale dont 
la France aura à payer tes déchaî- 
nements au prix fart. 

ILLUSION LYRIQUE 

Que Joé Nordmann ait été 
d'instinct résistant, c’est une évi- 
dence et plus encore qu'il n'ait pu 
être que résistant communiste. 
Cela en dépit d’un pacte germa- 
no-soviétique qui ne le révolta 
point. La Libération, après le 
temps des sections spéciales de 
Vichy et des « affiches rouges » 
de l'occupant, ne pouvait être 
qu'une * illusion lyrique» que la 
guerre froide vint bientôt dissi- 
per. joë Nordmann, à la tête du 
Front national des juristes, la vé- 
cut au ministère de la Justice, où D 
fut directeur de caWnet, te temps 
de nommer id ou là (tes magis- 
trats suffisamment sflrs et de 
mettre en chantier tes réformes 
judiciaires et pénitentiaires ins- 
crites dans le programme du 
CNR. Tout jusque-là est dans le 
droit-fil et rien ne saura it troubler 
Joë Nordmann. Q peut se réjouir 
de la force d’un Parti communiste 
sûr de lui, sinon dominateur, au- 
réolé de ses coups d’éclat dans la 
clandestinité comme du tribut 
qu’en avaient payé ses militants. 
Et ce parti garde pour la Russie 
soviétique les yeux de Chîmèna. 
Malheur à ceux qui seraient assez 
fous et nuisibles pour trouver là- 
bas matière à critique, pis encore, 
à accusation. 

Malheur donc & un Kravchenlco 


qui osera dans un livre, fai choisi 
la liberté, parier des réalités sovié- 
tiques. fit lorsque nwbdomadjbe 
communiste Us Lettres françaises 
traitera cet Ukrainien cfhnome 
d' ar g e nt, de suppôt des Améri- 
cains, d’ivrogne, entre ancres 
amabffités, et que Kmchenkio In- 
tentera un procès en dfftnatJoa, 
Joé Nordmann sera le cbef de file 
de U défense du JouniaL Et avec 
qoefie fougue-. Pourtant, ce qui 
ft* dft par Xnvchcako et «es té- 
moins sur tes camps soviétiques, 
sur les procès de Moscou est bd 
et bien anJounTta d avéré. 

Alors Joë Nordmann se sa* dé- 
chiré. fl hd font réviser les propos 
du Fouquier-TInviBe qs’fl fut a 
1949, non seulement coupe Krav- 
cbcnfco mais plus encore c o ntr e 
M a arg a rete Buber-Neumans, qui 
avait osé non seuknmt parler de 
ses é pr eu v es au goulag mais, pb 
encore, raconter comment elle 
avait été e n su ite livrée aux nazis 
par Staline. Ah 1 comme fl FétrlDa, 
Joé Nordznami, cette Buber-Neu- 
mann. Aujourd’hui, efie est son 
remords, fnmmgwt po u r tant ex- 
pliquer cette vOente? L’aveugle- 
ment ? Bien sût La force du dog- 
me? La belle affaire 1 II reste à 
exprimer, et sans chercher midi à 
quatorze heures, plus qu’nue 
confusion, une honte: « Je ne me 
pardonne pas tfavofr, dans kt fer- 
veur de ht défense, dans fardeur 
de la plaidoirie, maltraité cette 
femme admirable. Je me le re- 
proche encore aujourd'hui où eda 
reste un souvent douloureux.» 

Peut-être encore plus impor- 
tante apparaîtra cette proclama- 
tion d’un homme qui plaida 
contre Barbie et Paul Touvier : 
«La tentative d’analyse à laquelle 
Je me Bvre vise seulement à mieux 
faire comprendre comment j’ai pu, 
au cours de ces procès de guerre 
j froide, occulter Févidence pour évi- 
ter de me perdre et comment fai 
ainsi atteint les limites de la rai- 
son.» 

Jean-Marc ThéoBeyre 
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De Lisbonne à Conçut 

Comment Vasco de Gama ouvrit la route 
des Indes et des épices pour le Portugal 


VOYAGES DE VASCO DE GAMA 
Relations des expéditions 
de 1497-1499 et 1502-1503 
Traductions du portugais et notes 
de Paul Teyssier et Paul Valentin, 
présentation de Jean Aubin, 
éd. Chandeigne, 398 p., 195 F. 

'indication « Ici naît le 
poivre», calligraphiée près 
du nom de Cahcut sur une 
antique mappemonde, 
avait-elle fait rêver le jeune Vasco 
de Gama? Cette relation de ses 
voyages, superbement présentée, 
permettra aux amateurs de réflé- 
chir à la question. L'appareil scien- 
tifique satisfera tes spécialistes tes 
plus vétilleux. Void sans doute tout 
ce qu’on peut savoir sur te premier 
amir al des Indes et ses décou- 
vertes. 

Car c’est de découvertes qu’a 
s’agit Le traité de Tbrdesfllas, en 
1494, a partagé le monde: l’Amé- 
rique sera espagnole, et F Orient 
portugais, comme l’Afrique. 
L’Orient, c’est Dinde. On en connaît 
l’existence, on en consomme les 
épices que tes Vénitiens proposait 

au prix fort, mais «m ne sait pas où 

elle se trouve. Bien loin, sans 
doute. Le roi dédde : Vasco de Ga- 
ma ira découvrir Fïnde. fl part en 
1497. 

fl arrive à Cabcut. Les musul- 
mans contrôlent le commerce. Vas- 
co nlmpressionne guère avec ses 
trois petits bateaux et ses présents 
médiocres, il repart en laissant 
T embryon d’une factorerie, mise à 
sac peu après. A sa suite, d’autres 
Portugais viennent tenter leur 
chance. Mais ces expéditions n’as- 
surent pas l’implantation des 
commerçants. On piétine. Le roi 
Dom Manuel s’énerve, fl envoie 
une flotte puissante. Second 
voyage de Vasco de Gama, qui ou- 
vrira définitivement Fïnde. 

Le livre présente tous les textes 
disponibles sur ces deux périples: 
nous avons donc affaire à pluseurs 
récits des mêmes voyages, dont 
chanm met en lumière des etyeux, 


des caractères différents. Si bien 
qu’on voit naître un roman plané- 
taire, où s’affrontent des 
croyances, des races, des intérêts. 
Le saugrenu, 1e merveilleux n’en 
sont pas absents. On reçoit une dé- 
légation de paysans. Ils se disent 
chrétiens depuis toujours, descen- 
dants des premiers convertis de 
saint Thomas, Isolés dans leur foi 
depuis quinze cents ans. L’enthou- 
siasme fait perdre un peu la tête à 
l’un des narrateurs qui se met à 
voir partout des coreligionnaires, 
des évêques, des égEses avec leurs 
statues : «_ et chacun de ces saints 
avait quatre ou cinq bras ». 

Les marchands de F expédition 
haussent les épaules. Eux 
co nnaissent la route des épices, qui 
remontent de l’Inde à Djedda, de là 
à Alexandrie où les Vénitiens se 
fournissent. Acheter à Cahcut, c’est 
s’assurer des rentes mirifiques. 
L’amiral pense à long terme, à des 
factoreries permanentes. Pour bri- 
ser le monopole des Maures, il finit 
foire de la poétique, et peut-être la 
guerre. 

C’est là que Je découvreur révèle 
sa nature, qui n’est guère sympa- 
thique. Voici un navire arabe qui 
revient bondé du pèlerinage: on 
Fattaque, on le coule, avec femmes 
et enfants. Et quand te roi refuse 
les conditions de la flotte m ouillée 
devant sa ville, on pend quarante 
otages. On équarrit leurs cadavres, 
on les charge .dans une pirogue 
qu’on laisse dériver vers la plage 
avec une lettre comminatoire de 
l’amiral- Vasco gagne: la colonie 
deviendra florissante et Lisbonne 
fournira FEurope en poivre. 

Jean SoubHn 

•kte même éditeur, avec le même 
soin, présente le rédt des tr otote a- 
tatfves malheureuses de Barents* à 
la fin iteXVF siècle: Prisonniers da 
glaces, présentation de Xavier de 

Castro, 254 p, 150 F. Signalons égale- 
ment Fessai de René WigHeDw** 1 : 
intitulé Ht sco de Gama, VorgmÜ et fe 
bkssure, L'Harmattan, MO p*H0K 



livraisons 

HISTOIRE 


•JEAN-PAUL SARTRE ET LE TIERS-MONDE. Rhétorique d’un 
discours anticolonialiste, de Nourredîne Lamouchi 
Pour la première fois, le combat anticolonialiste de Sartre est 
étudié, dans une perspective synthétique, à la fois comme un en- 
semble de prises de positions politiques, discutables mais co- 
hérentes, et comme une entreprise littéraire, dans laquelle F écri- 
vain-philosophe a mis tout son talent de polémiste. Selon les 
mots de Geneviève Idt dans sa préface, Nourredîne Lamouchi, 
chercheur tunisien, propose sur ce sujet controversé, le tiers- 
mondisme sartrien, «un ouvrage passionné qui s’efforce à l’ob- 
jectivité ». H a rassemblé tous les textes, préfaces, articles, inter- 
views, déclarations, et il les analyse sur le plan idéologique, avec 
des partis pris qu’on peut ne pas partager, et sur te plan du dis- 
cours, en lecteur formaliste soucieux d’apports une contribu- 
tion à l’étude de la rhétorique pamphlétaire (L’Harmattan, 
346 p., 190 F). 

•JOURNAL D’UN CONJURÉ. L'Insurrection de la conscience, 
d’Ulrich von Hassef 

Ambassadeur d’Allemagne à Rome de 1932 à 1934, ce grand 
commis tenta en vain de constituer une dissidence active au dic- 
tateur allemand- Conservatrice, la rébellion de Hassel s’enracine 
dans la morale chrétienne. Le journal, qui commence le 17 sep- 
tembre 1938 et s’achève le 13 juillet 1944, une semaine avant Fin- 
surrection du 20 juillet, qui scelle son destin le 8 septembre, jour 
de son exécution, constitue la chronique d’une résistance déter- 
minée mais impuissante (traduit de r allemand par Pascal Del- 
hom, Pascal Dcthurens et Antoine Raybaud, éd. Betin, 448 p., 
165 F). 

• PROVENCES. JUIFS, CHRÉTIENS ET HÉRÉTIQUES. DIX- 
HUIT SIÈCLES DE SAGA OCCITANE, de Gérard IsraS 
D'un style agréable et informé, cet ouvrage retrace l’expérience 
historique des juifs en Provence, de l’Antiquité à la Révolution 
française. Gérard Israël tisse une toile régionale complexe. Pros- 
périté économique et physionomie cosmopolite coexistent avec 
la persécution et l'intolérance, au gré des caprices des princes de 
PEglise et de l’épée. La vaste collection d’anecdotes présentée 
dans Provenus met en lumière la richesse des échanges intellec- 
tuels, politiques, sociaux et économiques qui ont donné à cette 
région son caractère particulier (J.-G Lattès, 328 p., 135 F). 


SOCIÉTÉ 

• L’ARGENT DU CŒUR, de Nicolas Dufburq 
Réunis par Nicolas Dufourq, censeur de Fassodaîlon Médecins 
du monde, des philosophes, des hommes de terrain ou des ju- 
ristes se penchent sur les relations entre humanitaire et argent 
Us soulèvent les problèmes éthiques Inhérents an financement de 
ces organisations. A partir d’un historique de la notion de don, 
1e livre analyse minutieusement le fonctionnement de ces asso- 
ciations « devenues des entreprises comme les autres », et consacre 
un chapitre à la charte de déontologie mise au point en 1991, 
destinée à protéger le donateur et à favoriser la transparence. 
Désireux de réhabiliter un milieu entaché par les escroqueries, 
les auteurs de cet ouvrage cherchent à redonner confiance en 
l’humanitaire (Hermann, colL « Savoir : cultures », 304 p M 110 F). 
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Célébration 
du quinzième 
centenaire 

du baptême 
de Clovis 

Reims 496-1996 





Il faut plonger dans le Clovis de 
Michel Rouche . Une étude phénoménale. 
On en ressort cultivé et emballé par 
la force romanesque de nos origines. 

Yves Siavridès. L'Express 

L'érudition modèle et scrupuleuse 
de Michel Rouche . 

Philippe-Jean Catinchi, Le Monde 


Cette somme ne traite pas 
seulement de Clovis. Elle resifue les 
Francs dans l'histoire. Des Huns aux 
Romains en passant par les Goths , 
Michel Rouche campe un Clovis savant 
et passionnant. 

Anne inuratori-Phiiip. Le Figaro 

Très exhaustif ’ ce livre est une 
référence. r , . . . D . 

Lrnshnn i.sakonan Le rem; 
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L’ÉDITION 

FRANÇAISE 

• Photocopillage : nouvelle 
étape. Au terme d'un an et demi 
de négociations entre auteurs, édi- 
teurs de livres et éditeurs de presse, 
le ministre de la culture, Philippe 
Douste-Blazy, a donné son agré- 
ment aux nouveaux statuts du 
Centre français d'exploitation du 
droit de copie (CFO - voir « Le 
Monde des Bvres» du 31 mal Cet 
organisme a pour mission d’accor- 
der aux usagers l'autorisation 
« d'effectuer licitement des photoco- 
pies d'articles de presse ou de pages 
de ihres », sous réserve d'acquitter 
les droits correspondants. Le CFC, 
pour qui cet agrément « constitue 
une étape décisive dans le règlement 
du photocopillage », devient ainsi la 
première société de gestion collec- 
tive rendue obligatoire par la loi du 
3 janvier 1995. Un comité provi- 
soire a été désigné, lequel a élu un 
bureau présidé par François Gèzc 
(PDG de La Découverte) - Patrick 
join-Lambert et Jean-Marie Drot 
en étant les vice-présidents. Selon 
l’Institut Intrafbrce, sur 60 milliards 
de copies faites actuellement en 
France, 10 % sont des photocopies 
d’œuvres protégées par le droit 
d’auteur, un quart de ces 10 % étant 
le fait du secteur éducatif. 


• Du remous chez Larousse. 
Pierre-Antoine Dupuy quitte les 
éditions Larousse, où il assumait, 
depuis septembre 1991, les fonc- 
tions de directeur du dévelop- 
pement commercial et de la 
communication. Cest Patrice Mau- 
bourguet, PDG de Larousse- Bor- 
das, qui le remplace provisoire- 
ment Annonçant, pour le premier 
semestre, des résultats en baisse de 
5 % à 10 % selon les mois, cehri-ti 
fait savoir que le marché impose de 
« changer d’attitude et de mé- 
thodes ». 


• La deuxième guerre mon- 
diale en CD-ROM. Le concept de 
l'émission « Histoire parallèle » - 
produite et diffusée par Aite, diri- 
gée par Marc Feno depuis plus de 
cinq ans - fait l’objet d’un CD- 
ROM intitulé Seconde guerre mon- 
diale, histoire parallèle. Reprenant 
le principe des actualités filmées 3 
y a cinquante ans, soumises chro- 
nologiquement à l’épreuve des 
faits établis et des témoignages 
d'historiens spécialistes, 1e CD- 
ROM permet de suivre les événe- 
ments et les acteurs du conflit, de 
détailler les commentaires par la 
consultation de fiches techniques, 
de les compléter par des extraits de 
romans ou de mémoires - de Tho- 
mas Mann, Primo Levî, Georges 
Bernanos, Anna Akhraatova, Nor- 
man Mailer ou Bertolt Brecht (Edi- 
tions Montparnasse multimédia et 
Arte éditions. Distribution: BMG 
Interactive). 

• Louis Audibert chez Ha- 
chette Référence. Louis Audibert, 
qm a quitté les éditions Flamma- 
rion, où 3 dirigeait, depuis 1978, les 
départements sciences humaines et 
Aubier (« Le Monde des livres » du 
12 juillet), prendra, dès le mois 
d'octobre, la direction d’Hacbette 
Référence. Celle-ci était assurée 
par Véronique Bedin jusqu'à son 
départ, Tan dernier, pour les édi- 
tions Laffont 


Rectificatif 

Le roman d’Alison Bernard, La 
Ttesse d’Amin ata, dont nous avons 
rendu compte dans « Le Monde 
des livres» du 16 août, n’est pas 
publié chez Buchet-Cbastel, 
comme nous l'avons indiqué par 
erreur, mais chez Desdée de Brou- 
wer, dans le cadre d’une nouvelle 
collection de romans où paraîtront 
en septembre Une goutte d’encre 
dans l’océan, de Michel Sauquet, et 
Le Fils du boa, de Colette d’OrgevaL 


XeJÏÏonÛt 


EN POCHE 



Disponible en librciries et en 
grandes surfaces 


La caverne magique d'un libraire d'Auvers-sur-Oise 

Dans Vantre de Philippe Ferry se côtoient des trésors pour btbliophües et des « occasions » à quatre sous. Mais cet amoureux 
est surtout à la tête d'un fabuleux ensemble d'ouvrages religieux, et veut créer un « village du livre » a oussanm e 


jures d'une épopée sociale : non 


A Auvers-sur-Oise, dans 
cette banlieue élargie 
qui grignote la cam- 
pagne, la mémoire ne se 
trouve pas, comme on croît, sur la 
piste trop courue des peintres 
d'autan, mais peut-être, plus dis- 
crètement, dans une librairie inso- 
lite, La Caverne aux livres. A deux 
pas de l'auberge où mourut Van 
Gogh, D faut entrer dans cet an- 
cien hangar de la SNCF où « le 
livre de seconde main », comme on 
appeDe ici les ouvrages d'occasion, 
a trouvé un havre. Récemment, la 
caverne s’est même dotée d’une 
annexe : deux trains postaux vé- 
tustes transformés en biblio- 
thèque. 

Comme tout lieu où le passé a 
ses droits, celui-ci dégage un fort 
parfum d'éternité ; cependant, 3 
s’agit là d’une éternité active, mo- 
bile. Dans un chaos difficilement 
desaiptible (sauf à imaginer, peut- 
être, l’activité d’un port de 
commerce), les cartons et les 
caisses lâchent sous la pression 
des livres. Surgissant de toutes les 
époques à la fois. Os s’entassent, 
s’empilent, tombent, gisent, se 
ti enn ent en équilibre, grimpent, 
s’alignent sur d’interminables 
rayons. Le livre sans qualité, rotu- 
rier, voire grotesque parfois, cô- 
toie le livre rare, semi-rare, assez 
rare, assez courant maïs difficile- 
ment trouvable. Dans La catégorie 
«rare» se sont vendus ici -au fil 
des exemples qui traversent la mé- 
moire du libraire - un livre 
d’heures du XIV e siècle ou un atlas 
aquarellé du XVH 1 (100 000 
francs). A La Caverne, le négoce 
s’effectue autour d’un petit réper- 
toire d’expressions: «0/1/ ça, ça 
cogne!», signifie que vous venez 
de franchir le cap de l’ouvrage à 
100 francs. Plus sobrement, avec 


* c’est cher», cm glisse sur 1e ter- 
rain de la bibliophilie où le prix de 
l'ouvrage est fonction de sa cote. 

Four le reste, c’est à dire pour l’im- 
mense majorité des ouvrages, les 
tarifs n'excèdent guère 20 ou 
30 francs -à moins que, dédai- 
gneusement, on ne vous dise: 
« Bqf, celui-là, je vous le donne. » 

Depuis trois ans, La Caverne aux 
livres est le quartier général de 
Philippe Ferry, libraire. D’une 
haute stature, pourvu d’une 
épaisse paire de limettes, ce lati- 
niste féru de philosophie et de 
théologie réalise ici sa vocation de 
toujours. Issu d’une famille où se 
succédèrent trois générations de 
bibliophiles et de coUectionneurs, 
Philippe Fecry (il se souvient subi- 
tement que sa grand-mère 
commanda un recueil de Verlaine 
illustré par BomiartL.) a abandon- 
né ses anciennes activités de jour- 
naliste puis de directeur commer- 
cial à la Caisse des dépôts et 
consignations; autant d’années 
« d’ennui grassement payé » dont Q 
se détourne sans remords, pour se 
consacrer entièrement à sa seule 
passion. 

Si d’aventure la discussion s’en- 
gage, s’il vous fait asseoir sur Tune 
de ses chaises mal rempaillées ou 
sur le canapé défoncé, vous dé- 
couvrirez une face plus cachée de 
son activité. Le libraire vous re- 
mettra la clef de sa chapelle. La 
chapelle Saint-Nicolas se trouve 
en effet un peu plus loin, sur les 
hauteurs d'Auvers, près d'une an- 
cienne léproserie, au lieu-dit ha- 
meau de ChaponvaL Vous pousse- 
rez une grille qui grince et 
traverserez un jardin en friche où 
l’étroitesse du sentier est déjà une 
indication sur la fréquentation du 
lieu. La clef ouvre la porte princi- 
pale de ce bâtiment adandonné du 


XK 1 siècle, prêté par la municipali- 
té, où Ferry et son associé -le di- 
recteur de L'Intermédiaire du livre, 
une librairie de la rue Bonaparte, à 
Paris - ont ouvert, dans la confi- 
dentialité, la plus importante li- 
brairie religieuse d’occasion euro- 
péenne, avec environ 80000 
ouvrages. Ceux-ci, pour la plupart, 
proviennent d’anciennes biblio- 
thèques de monastère dont les 
pages portent encore les sceaux. 
Destiné à un public plutôt spéciali- 
sé, le classement est ïd plus rigou- 
reux : histoire des religions, écrits 
de saints, théologie.. On trouvera 
aussi une collection exceptionneüe 
de biographies (5 000 environ) qui, 
curiosité sociologique, furent ras- 
semblées par d'ex-congrégations 
féminines— Au-dessus des rayons 
et des bancs où l’on pouiTa 
consulter les oraisons de Bossuet 
ou les poèmes visionnaires de 
saint Jean de la Croix, la seule pré- 
sence visible est une petite statue 
de la vierge suspendue dans sa 
niche. 

ÉPOPÉE SOCIALE 
On l’aura compris, Philippe Fer- 
ry associe à ses talents de biblio- 
phile un don inné de la mise en 
scène, ou, pour être exact, une 
acuité spéciale à ce que Bachelard 
appelle «/a poétique de F espace». 
Point de livres sans fieux, mais en- 
core, pour couper court an badi- 
nage de ceux qui prétendent que le 
livre appartient au passé, point de 
lieux sans livres. Le nouveau projet 
du libraire d’Auvers est à la me- 
sure de cette devise qu’on lui prê- 
terait volontiers. B y a deux ans. 
Ferry a découvert dans la même 
région, en la vieille viDe de Gous- 
sainvflle (Val-d’Oise), ce qu’il n'hé- 
site pas à appeler « un Oradour ad- 
ministratif». Si l’image est forte, la 


réalité ne Test pas moins. Par l’un 
de ces aléas malheureux du pro- 
grès, cette charmante cité d’Ile-de- 
France est aujourd’hui ville morte. 
Honnis une PME qui semble tour- 
ner au ralenti et quelques rares sil- 
houettes dont on ignore s'il s’agit 
de squatters ou d’anciens habi- 
tants, les maisons de GoussainvQle 
sont vidées et murées, réghse fer- 
mée, les rues et les deux places 
ombragées sont vides. A l’angle de 
la rue Brûlée ou de la rue du Bas- 
sin, des affiches invitent à la mobi- 
lisation ; mais D n’y a plus per- 
sonne pour les regarder. Il n’est 
cependant pas besoin de voir le 
gros oiseau, noir qui y est dessiné 
pour comprendre la situation : au- 
dessus des maisons, à basse alti- 
tude, un cortège ininterrompu 
d’avions vrombissants. Nous 
sommes prés de Roissy, dans la 
trajectoire des pistes. 

Cest justement là que Philippe 
Ferry a décidé de mettre les pieds 
dans le plat et de réaliser son 
grand pro jet : créer à GoussainviUe 
un village du livre. Mais les Aéro- 
ports de Paris, aujourd'hui pro- 
priétaires des maisons évacuées, 
n’entendent pas faire de publicité 
sur Tenvers de ce décor. D’ailleurs, 

ri GoussainviUe n'a pas déjà été ra- 
sée, elle ne le doit qu’à son église, 
classée monument historique, et 
aux protestations d'une associa- 
tion anim ée par Fabrice Têtard, le 
vétérinaire local- Après deux an- 
nées d’âpres négociations, tes Aé- 
roports semblent sur le point de 
consentit Quoi qu'il en soit, Phi- 
lippe Ferry, secondé par deux 
jeunes libraires chômeurs, prend 
le pari de prendre possession des 
fieux dès le mois de septembre. A 
cette occasion, la ribé sera rebapti- 
sée « Goussain Livre ». Ostensible- 
ment, ce projet prend aussi tes al- 


seulement le vfflage sera ressusci- 
té, mais ici on créera également 
des emplois. En plus de ses dm 
auxiliaires (les « intellos-chô- 
meurs », comme il les appelle), te 
libraire, \ia des subventions drai- 
nées par l’association de Fabrice 
Têtard, engagera les chômeurs de 
la région pour réaliser les travaux 
nécessaires à r installation. 

Initialement, le projet du village 
du livre, tel qu’il est formulé, est 
proche de la politique déjà prati- 
quée à La Caverne : mélanger te 
livre à 10 francs et la bibliophilie. 
Cependant, l'abondance d'espace 
inspire aussi des projets plus am- 
bitieux. Ferry a déjà commencé à 
prendre contact avec des maisons 
d’édition. Sa suggestion est la sui- 
vante : ouvrir à GoussainviUe des 
boutiques où, sauvés du pOoo, tes 
invendus seraient proposés à un 
prix modique - certains ont déjà 
fait savoir que le projet ne leur dé- 
plaisait pas. Difficile eu effet de ne 
pas souscrire à l’enthousiasme 
suscité par des réalisations comme 
La Caverne aux livres, la chapelle 
Saint-Nicolas ou le futur «Gous- 
sain Livre ». A cela, la raison n'ap- 
portera qu’un éclaircissement par- 
tiel Certes, tout est bien pensé, 
mûri, anim é des meilleures inten- 
tions... et surtout, peut-être, les 
librairies de Philippe Ferry sont 
elles-mêmes des univers de 

Cyril Jarton 

* La Caverne aux livres, 1, place de 1a 
Gare, 95430 Auvers-sur-Olse. do 
jeudi au dimanche de 11 heures à 
18 heures.TéL : 34-48-02-87. La cha- 
pelle Saint-Nicolas, hameau de Chi- 
ponval, Auvers-sur-Olse. Chaque 
premier dimanche du mois, sur rési- 
dez-vous. 


Lettres inédites de Vivant Denon 


À L’ÉTRANGER 


P lus de trois cents lettres médites de Domi- 
nique Vivant Denon à IsabeQa Teotochi, 
qui fut la maîtresse de l’écrivain diplo- 
mate pendant son séjour à Venise, ont été 
découvertes à la bibliothèque de Forii, en Italie. 
Ces lettres, ainsi qu’un carnet de voyage, faisaient 
partie avec des centaines d’autres manuscrits d’un 
fonds privé arrivé dans cette bibliothèque au cours 
des années 50. Le succès du livre de Philippe Sol- 
lers Le Cavalier du Louvre (Plon, 1995) a attiré l’at- 
tention sur cet ensemble dont l’existence n’était 
connue que de quelques spécialistes italiens. 

Une cinquantaine de lettres inédites adressées 
par Denon à la Teotochi et se trouvant à la biblio- 
thèque de Vérone ont été, quant à elles, publiées 
en 1990 par Mario Dal Corso. Ce sont celles que 
Philippe SoDers cite dans son ouvrage. Ces lettres 
éparses, étalées sur plus de vingt ans, laissaient le 
lecteor sur sa faim. La correspondance découverte 
à Forii couvre une période considérable, puis- 
qu’elle commence en 1788, année de l’arrivée à Ve- 


nise de Denon, pour se terminer en 1816. Pendant 
vingt-huit ans, celui qui frit directeur du Musée 
Napoléon a très fidèlement écrit à cette sorte de 
M“ de Staël italienne, qui tenait à Venise l’un des 
salons les plus brillants de la fin du XVIII e siècle. 
S’fl lui a inlassablement dit son affection, Denon 
lm a surtout raconté longuement ce qui l’occupait 
quotidiennement au Louvre. 

Ces lettres, dont certaines sont accompagnées 
de dessins, représentent un document inestimable 
sur l’activité artistique de Denon, son emploi du 
temps, ses relations à Venise et à Paris. Elles ap- 
portent aussi la preuve d’un talent littéraire et 
épistolaîre incontestable. Editées sous la direction 
de Fausta Garavmi, de l’université de Florence, les 
lettres de Vivant Denon à Isabella Teotochi seront 
publiées aux éditions Actes Sud, dans une nou- 
velle collection de «Correspondances d’écri- 
vains », dirigée par Martine Reid, à l’occasion de 
l’exposition Vivant Denon qui se tiendra au 
Louvre au printemps 1999. 
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Les Moi volatils des guerres . 
perdues, de Ghassan Fawaz 
(p- U); 

Les Dents dn topographe, 
de Fouad Laroui 

(p.n): 

The Three-lnch Golden Lotus, 
deFengJïcal 
(p.n); 

La Princesse du sang et Chro- 
niques, de Jean-Patrick Manchette 
(p. ID); 

ESSAIS 

Carnets du ghetto de Varsovie, 
d’Adam Czemiakow 
(P-VD; 

Alger 1898, de Pierre Hebey 

<p.vn>; 

Aux vents de Phistoire, de Joë 
Nordmann et Anne Brunei 

(P- VU); 

Voyages de Vasco de Gama 

(p.vn); 

Jean-Paul Sartre et le tiers- 
monde, de Nourredine Lamouchi 

(p.vn); 

Journal d’an conjuré, d'Ulrich 
vonHassel 

(p. V33) ; 

Provences. Juifs, chrétiens 
et hérétiques, de Gérard Israël 
(P-Vü); 

L'Argent du cœor, de Nicolas 
Dufourq 
(P-Vü). 


L’AGENDA 


• JUSQU’AU 13 SEPTEMBRE, 
à Paris : exposition. Au Centre 
d’ accue Q des Archives nationales 
se déroule une exposition sur 1e 
thème « Vains écrits: le contrôle 
de la presse et du colportage sous 
le Second Empire ». Elle retrace la 
genèse et la mise en application 
des lois de 1852 sur la presse poli- 
tique et le colportage. Elle per- 
met de mieux comprendre la ma- 
nière dont le régime impérial a 
cherché à contrôler la diffusion 
des idées. Cette exposition est or- 
ganisée à l’occasion de la paru- 
tion d'on ouvrage de recherche 
intitulé Le contrôle de la presse, de 
la librairie et du colportage sous le 
Second Empire 1852-1870 (60, rue 
des Francs-Bourgeois, 75003 Pa- 
ris. TéL : (16-1) 40-27-60-00). 

• DU 12 SEPTEMBRE AU 
3 NOVEMBRE, à Boulogne : ex- 
position. Le cabinet de dessins 
du Musée des beaux-arts de Wei- 
mar, créé par Goethe en 1790, 
présentera pour la première fois 
une exposition des œuvres dessi- 
nées du sculpteur Paul Landow- 
ski, inspirées par une profonde 
pensée humaniste. Célèbre par la 
statue de Montaigne, rue des 
Ecoles à Paris, ou encore par les 
fontaines de la porte de Saint- 
Cloud, ses dessins, totalement in- 
connus, ont pour objectif de ré- 
véler au pubüc un nouvel aspect 
de son talent (12-14, rue Max- 


Blondat, 92100 Boulogne. TéL : 
(16-1) 46-05-82-69). 

• LES 14 ET 15 SEPTEMBRE, à 
Merlleux (Aisne): village dn 
livre. La quatrième édition de 
« Merüeux, village du livre », par- 
rainée par Régine De forges, pro- 
pose le samedi une rencontre 
entre des élèves et le lauréat du 
prix littéraire Yves Gibeau; le 
dimanche, la foire du livre, des 
ateliers et animation s-spectacles, 
des expositions et des séances de 
dédicaces avec les auteurs seront 
au programme. Pour parfaire le 
tout, 3 sera possible de faire son 
baptême en montgolfière. (Aisne 
Lecture, 13, rue Armand- 
Brimbeuf, 02000 Laon. TéL : (16) 
23-80-15-59). 

• LES 14 ET 15 SEPTEMBRE, à 
Paris : journées dn patrimoine. 
Exceptionnellement, et pour la 
première fois, l’Institut de France 
et la Bibliothèque Mazarine 
ouvrent leurs portes. A cette 
occasion, le public est invité à 
découvrir documents manuscrits 
et imprimés sur le tbème 
« Voyage et voyageurs à l'époque 
de la Renaissance ». Cette expo- 
sition a pour objectif de montrer 
l’extraordinaire mobilité de la 
société du XVI 1 siècle, au cours 
duquel étudiants, savants et let- 
trés, sans oublier les rois de 
France et leur cour, ont sillonné 
les routes et les mers. (EDF, 23, 
quai de Conti, 75006 Paris. TéL : 
06-1)44-41-43-40). 


Joe McGümiss n'écrira pas 



Le célèbre biographe américain Joe McGinniss vient de re- - u 
noncer à 8,75 millions de francs (1,75 million de dollars) pour * 
l’amonn- du football ! Selon le journal USA Today, l’écrivain a 
renvoyé l’énorme avance que l’éditeur new-yorkais Crown 
Books lui avait versée pour un livre sur O. J. Simpson, accusé 
en 1994 d’avoir tué sa femme. McGinniss était présent tout au 
long du procès, mais l’incompétence des magistrats et le dé- 
sordre des débats l'auraient convaincu qu'il n’avait rien à dire ' 
sur le sujet. Ce renoncement ne marque qu’un nouveau tour- 
nant dans une carrière littéraire fertile en péripéties. Après le 
triomphe de Comment on « vend » un Président (Arthaud, Paris, 

1970), l’auteur, victime de son succès, a subi, une décennie du- 
rant, une série de difficultés personnelles et d’échecs litté- 
raires. Ses tribulations ont atteint un sommet avec The Last 
Brother (Simon & Schuster, New York, 1993), un « roman- bio- 
graphie » qui raconte, à la première personne, l’assassinat de 
John Kennedy du point de vue de Ted Kennedy, le frère du 
président. L’ouvrage avait attiré sur l'auteur la colère de Ted 
Kennedy, l’accusation de plagiat d’un autre biographe, et l’hos- 
tilité de la critique, qui lui a reproché son manque de profes- 
sionnalisme. La carrière de cet iconoclaste semble avoir pris ré- 
cemment une direction toute nouvelle. McGinniss se concentre 
sur sa passion : le football (soccer). n écrit actuellement des ar- 
ticles sportifs pour le Den7y Telegraph et le Guardian. 


• ALLEMAGNE: POLÉMIQUE AUTOUR DES « BOURREAUX m 
CONSENTANTS D’HITLER» * 

Le livre de Daniel Goldhagen ( Hitleris Willing Execution ers ), 
professeur à Harvard et fils d’un rescapé de la Shoah, a déjà 
fait couler beaucoup d’encre. Sorti aux Etats-Unis au prin- 
temps («Le Monde des Livres» du 26 avril), H vient de pa- 
raître en Allemagne début août, chez Sieder Verlag à Berlin, 
et fl est attendu en France, aux éditions du Seuil, en janvier. 

Selon cet universitaire américain, l'idée du génocide juif n’est 
pas seulement née de l’esprit d’Hitler et d’un nombre limité 
de nazis. Une bonne partie du peuple allemand y adhérait, 
selon lui, puisqu'existait alors outre-Rhin un antisémitisme 
spécifique, fondé sur une haine moins religieuse que raciale 
ayant plus particulièrement des visées « éliminationnistes ». 

Cette, thèse a suscité en Allemagne de vives réactions. Pour 
certains, tel Rudolf Augstein dans DerSpiegel, elle serait 
« primitive » et ne tiendrait pas compte des études effectuées 
depuis la guerre. 


«Cinq cents malentendus, préjugés et fautes de raisonnement 
capitaux» ont été consignés par deux universitaire; alle- 
mands, Walter Kraemer et Goetz Treukler, dans un Diction- 
naire des erreurs populaires qui fait actuellement fureur en 
Allemagne. Ces fausses vérités pourtant tenaces y sont dé- 
n0 , n J^ s à ) >aide d’ouvrages de référence. On apprend ainsi 
qu Hitler n a pas inventé les autoroutes, la première fut en 
fait construite sous la République de Weimar; que ce n’est 
pas Joseph Ignace Guillotin qui donna naissance à la guillo- 
tme mais un certain Antoine Louis, d'où son surnom initial 
de «Louisette»: Guillotin n’ayant fait que convaincre les ré- 
volutionnaires d’y recourir quelques années après son inven- 
tion; enfin, que le ketchup est un produit d’origine chinoise 
et que les Grecs mâchaient déjà du chewing-gum. 





